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LA       VIE 

D  E 

CESAR  BORGIA, 

DUC  DE  VALENTINOIS. 

Ependant  après  un 
heureux  voyage  ,  Cefar 
Borgia  arriva  à  la  Gourde 
France,  comblé  des  honneurs  qu'il 
âvoit  reçu  fur  fa  route.  Le  Roy  qui  le 
vit  fï  follement  attache  au  nom 
de  Valence  >  qu'il  retenoit  encore 
après  en  avoir  quitté  l'Archevêché, 
pour  le  flatter  prfl*  Ton  endroit  fen- 
fîble,  lui  donna  l'Inveftiture  de  1$, 
Duché  de  Valence  Ville  du  DauphL 
né,  avec  une  penfîon  de  vingt  mille 
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francs  5  &  vingt  autres  mille  livres 
d'apointemens ,  pour  entretenir  à  km 
fervice  une  Compagnie  de  cent  Lan- 
ces ;  ainfî  il  prit  le  titre  de  Duc  de 
Valentinois  qu'il  gardera  toujours 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Au  refte  la  magnificence  #de  fou 
entrée  &  de  fon  train  ordinaire  lui 
attira  les  aplaudiffemens  de  cette 
brillante  Cour ,  &  SaMajeftéfeplût 
à  le  recevoir  &  à  le  traiter  avec  tou- 
tes les  marques  d'eftime  &  d'amitié' 
qu'un  grand  Roy  peut  donner  à  un 
Prince  fon  ami.  Toutefois  fa  façon  de 
négocier  j  qui  tournoit  toutes  les  af- 
faires à  fon  feul  avantage,  absolument 
contraire  au  génie  de  cette  Nation  , 
émût  d'abord  contre  lui  l'indignât  un 
de  Sa  Maiefté  ,  &  celle  de  fes  princi- 
paux lVîîniftres,  car  réglant  les  fen- 
timens  du  Rcy  fur  les  fîens  propres  & 
fur  fes  actions  ,  il  crut  que  ce  Prince 
prendroitpiusde  foin  d'avancer  fon 
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mariage  avec  l'Infante  de  Naples,  s'il 
croyoit  encore  travailler  en  cela  à 
obtenir  la  Difpenfe  nécefTaire  pour 
époufer  Anne  de  Bretagne  ,  que  iî 
l'ayant  une  fois  reçue  ,  il  n'y  étoit  plus 
porte'  que  par  reconnoiffance.  Sur 
cette  idée  ,  lorfqu'on  lui  demanda  la 
Bulle  ,  il  répondit  qu'il  ne  l'avoit 
point,  mais  qu'il  Tattendoit  de  Rome 
de  jour  à  autre;  il  l'avoit  cependant 
&  le  Pape  la  lui  avoit  confiée  ,  en  lui 
difant  de  la  faire  valoir  de  fon  mieux 
&  de  ne  la  publier,  que  quand  il  feroit 
de  fon  intérêt  qu'elle  parût  ;  mais  TE- 
vêque  de  Cette,  Nonce  ordinaire  de 
Sa  Sainteté  dans  cette  Cour,  qui  fça- 
voit  le  fecret  de  cette  affaire,  le  dé- 
couvrit au  Roy.  Aufïïtôt  Louis  affem^ 
Ma  Ces  T  héologiens,  &  ayant  eu  pour 
réponfe  qivil  fuffifoit  pour  la  fureté  de 
fa  confeience  que  la  Bulle  fut  certai- 
nement expédiée,  Se  que  la  malice 
de  ceux  qui  en  retardaient  la  publi- 
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cation  y  ne  pouvoit  lui  nuire ,  après 
avoir  fait  déclarer  nul  ion  mariage 
avec  Jeanne  ,  il  époufa  publiquement 
la  Reine  Annç}  ainfï  le  Valentinois 
vit  éluder fes  artifices  ,  &  n'eut  d'aile 
tre  parti  à  prendre  que  de  preTentet 
de  bonne  grâce  la  Bulle  à  Sa  Ma  jefté. 
Mais  comme  il  eut  toujours  un  foin 
extrême  de  faire  retomber  fur  leurs 
auteurs  les  offenfes  qui  lui  avoient  etë 
faites,  afin  que  la  vengeance  qu'il  en 
prenoit  glaçât  de  crainte  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  fur  lui  • 
ayant  apris  que  ce  trait  venoit  del'E- 
vêquede  Cette,  au  bout  de  quelque 
tems  il  le  fit  empoifonner  ;  c'etoit la 
manière  la  plus  douce  dont  il  fe  défau 
foitde  fes  ennemis, 

Il  avoit  aporté  le  Chapeau  que  le 
Pape,  par  grâce  fînguliere,  accor- 
doit  à  Georges  d'Amboife,  Archevê^ 
que  de  Rouen  ,  fur  les  prenantes  inf- 
tances  que  lui  en  avoit  faites  le  Roy 
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cïont  il  étoit  leMiniflre&  le  Favori  5 
ce  Prélat  le  reçut  par  les  mains  du 
Cardinal  de  la  Roiiere,  enpréfence 
de  Sa  Majefté  &  de  toute  la  Cour*  Le 
Valentînois  dans  cette  Cérémonie  eut 
l'honneur  de  marcher  immédiate- 
ment devant  le  Roy  ,  qui,  d'un  autre 
côté;,  voulant  combler  le  Pape  d'hon- 
iiêtetez,  lui  envoya  trois  Ambaffa- 
cleurs  au  nom  de  la  nouvelle  Reine  y 
comme  Ducheffe  de  Bretagne  9  pour 
lui  prêter  le  ferment  d'obédience.  Les 
Ambaffadeurs,  dont  les  deux  pre- 
miers étoient  Eccléiiaftiques,  Se  le 
troifîème  étoit  le  Grand  Maître  de 
Bretagne  ,  prirent  le  pas  chacun  dans 
leurs  Bancs  ,  fur  tous  les  Ambaffa- 
deurs  des  autres  Couronnes,  repré- 
fentant  une  Ducheffe  de  Bretagne  qui 
étoit  Reine  de  France. 

Le  Roy  &  le  Duc  defîrant  égale- 
ment d'achever leTraité qui  avoitété 
ébauché  à  Rome,  la  négociation  en 
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fut  bientôt  reprife;  &  comme  l'un  & 
l'autre  y  alloient  rondement,  les  dif- 
ficultés qui  s'y  rencontrèrent  s'apla- 
nirent fans  peine ,  &  il  fut  bientôt  à  la 
veille  d'être  achevé.  Le  mariage  mê- 
me de  l'Infante  Charlotte,  donc  le 
Duc  prcflbit  le  plus  la  conclufion  y 
étoit  déjà  tenu  pour  certain,  le  Roy 
s'y  étant  engage',  fans  autre  referve 
que  le  confentement  de  cette  Prin- 
ceffe,  on  doutoit  lî  peu  qu'elle  ne  le 
donnât  que  le  bruit  s'en  répandit  dans 
toute  la  Cour ,  &  que  Ton  écrivit  mê- 
me à  Rome,  que  non-feulement  le 
mariage  étoit  fait,  mais  même  qu'il 
e'toit  confommé  ;  cependant  quand 
on  vint  à  le  propofer  à  l'Infante,  fa 
réponfe  démentit  l'opinion  que  l'on 
en  avoit  conçue"  ;  car  elle  déclara  né- 
tement  qu'elle  ne  donnerait  jamais  fa 
main  à  un  Prêtre  fils  de  Prêtre ,  meur- 
trier, fratricide,  abominable  par  fa 
naifTance,  &  mille  fois  plus  encore 
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par  la  méchanceté  de  Ton  cara&ere. 
Quoique  cette  PrinceiTe,  dont  l'efprit 
répondoit  dignement  à  la  grandeur 
de  fa  naiiïance,  fut  très  capable  de 
faire  par  elle-même  une  pareille  ré- 
pbnfe  ;  néanmoins  on  crut  affez  com- 
munément qu'elle  lui  avoit  été  fuggé- 
rée  par  le  Roy  rédéric  fon  père,  qui 
par  ces  mêmes  raifons  ?  ayant  déjà  re- 
fufé  fa  fille  aux  Eorgla ,  les  employa 
une  féconde  fois ,  afin  qu'ils  ne  puiïent 
point  fe  glorifier  de  l'avoir  malgré 
lui  ;  &  de  l'avoir  encore  parle  moyen 
de  fon  ennemi,  Se  comme  le  fceau 
d'une  alliance  faite  contre  fes  intérêts. 
Il  y  en  eut  auffi  qui  crûrent  &  qui  écri- 
virent même  que  le  Roy  Louis  avoit 
fous  main  excité  l'Infante  à  rejetter 
conftamment  ce   mariage 9  qu'il  ne 
trouvoit,    -difoient  -  ils  >   nullement 
avantageux  pour  lui  ;  car  il  étoit  très 
perftiadé  que  fi  le  Valentinois  époufoit 
jamais  cette  Princeffe,  ou  ilferacom- 
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moderoit  avec  Ton  beaupere  >  ou  il  de-; 
viendroit  Ton  rival  dans  la  Conquête 
qu'il  méditoit  du  Royaume  deNaples; 
ce  qui  ne  pouvoit  que  lui  nuire  extrê- 
mement j  mais  qu'afin  d'attacher  le 
Pape  &  le  Duc  plus  étroitement  à  la 
France  >  il  avoit  formé  le  deffein  de 
donner  à  ce  dernier  une  Princeiïe 
Françoife  ;  en  effet  le  mariage  de  l'In- 
fante étant  rompu  >  il  lui  promit  la 
iîlle  du  Roy  de  Navarre  ;  à  condition 
que  le  Pape  la  doteroit  de  deux  cent 
mille  écus,  5c  éléveroit  au  Cardina- 
lat le  Prince  d'Albret  fon  frère;  ce  qui 
fut  ponctuellement  exécuté  peu  de 
tems  après. 

Le  bruit  de  la  rupture  du  mariage 
'de  l'Infante  de  Naples  s'étant  répan- 
du, le  Pue  de  Milan  ne  manqua  point 
de  fonder  le  Pape  fur  une  Ligue  offen- 
lîve  &  défenfîve,  projettée  entre  le 
Roy  Féderic,  la  République  de  Flo- 
rence &  lui  ;  &  comme  il  avoit  pêne- 
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tré  que  fon  grand  dcffein  était  de 
s'emparer  des  Terres  des  Vicaires  de 
l'Eglife  y  il  lui  offrit  de  fa  part  &  de 
celle  des  Allies  de  puiflans  fecours 
pour  cette  entreprife^  &  une  groffe 
fomme  d'argent  pour  acheter  en  Ita- 
lie quelque  Etat  confidérable.  Sa 
Sainteté  fît  femblant  de  prêter  Eoreil* 
le  à  cespropofitions  >  afin  que  remplis 
d'une  vaine  confiance.,  ils  veillaffenr 
moins  à  leur  propre  sûreté  5  car  Elle 
avoit  trop  bien  examiné  &  pefé  avec 
trop  d'attention  l'avantage  quEUe 
pouvoit  attendre  d'une  femblable  Li- 
gue^ les  rifquesqu'Elle  aurait  à  cou- 
rir. Elle  a  voit  vu  clairement  qu'en  fe 
liant  avec  des  Princes  fi  foibles  3  Elle 
s'engageroit  à  des  depenfes  infinies, 
&  hazarderoit  entièrement  fa  fortu- 
ne y  au  lieu  qu'en  fe  tenant  toujours 
bien  unie  avec  la  France  >  dont  les  ar- 
mes étoient  fi  heureufes,  Elle  pour- 
roitdans  la  révolution  quimenaçoit 
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infailliblement  l'Italie,  acquérir  quel- 
que Domaine  de  conféquence ,  qui  ne 
Jui  coûteroit  que  les  vœux  pour  le  fuc- 
cès  ;  d'ailleurs  Elle  s'étoit  aperçue  que 
la  République  de  Florence  ,  égale- 
rnent  néceffairepour  conferver  quel- 
ques Conquêtes  dans  le  Royaumedo 
Naples  &  dans  l'Etat  de  Milan  ,  flot- 
toit  encore,  incertaine  du  parti  quel- 
le prendroit,  &  que  le  Duc  de  Savoye, 
le  Duc  de  Ferrare ,  les  Vicaires  de  l'E- 
glife  Se    la   République  de    Venile 
ctoien  t  prêts  de  fe  joindre  à  la  France. 
En  effet  la  République  de  Venife  prit 
ce  parti,  après  avoirjenu  quantité  de 
Confeilsà  cefujet;  parce  qu'elle  crai- 
gnoit  que  Bajazet ,  Sultan  des  Turcs, 
ne  tournât  contre  elle  les  puiflans  ar- 
méniens qu'il  faifoït  &  par  Mer  Se 
par  Terre  ,  &  la  prudence  ne  vouloit 
pas  qu'elle  fe  mît  encore  fur  les  bras 
un  ennemi  auffi  redoutable   que  le 
Roy  de  France  5  car  la  conjoncture 
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ides  affaires  n'admettoit  point  de  neu- 
tralité. Au  refte  la  haine  qu'elle  por- 
toit  depuis  quelque  tems  au  Duc  de 
Milan ,  les  foupçons  &  les  reiïenti- 
mens  de  quelques  offenfes  qu'elle  en 
avoit  reçue  lui  faïfoient  préférer  le 
voifînage  des  François  au  fîen,  avec 
d'autant  plus  de  raifon>  qu'elle  dévoie 
partager  la  Conquête  de  cet  Etat.  Ces 
confîdérations  krviront  de  fonde- 
ment au  bruit  qui  courut  publique- 
ment alors  à  Venife  :  qu'il  valoit 
mieux  avoir  pour  voifîn  un  Roy  qu'un 
traître  ;  car  on  y  donnoit  ce  nom  à 
Ludovic *le  Maure ,  non  pas  tant  à 
caufe  de  l'incertitude  de  fa  foy  &  de 
fa  duplicité  naturelle ,  qu'à  caufe  des 
intrigues  fecrettes  qu'il  avoit  autre** 
fois  tramées  contre  cette  République 
dans  l'affaire  de  Pife,  &del'alliance 
qu'il  avoit  faite  récemment  avec  le 
Roy  de  Naples  &  le  Grand  Seigneur? 
pour  engager  ce  dernier  àlesfecou- 
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rir,  &  le  pouffer  à  entreprendre  ulie 
guerre  à  laquelle  il  n'étoit  que  trop 
porté.  Le  Pape  donc  informé  de  toutes 
ceschofesconfentità  la  Ligue  projet- 
tée  avec  le  Roy  de  France,  à  condi- 
tion que  le  Roy  la  confirmeroit  par 
Taccompliffement  du  mariage  que 
lui-même  avoit  propofé.  Il  reçut  bien* 
tôt  par  un  Courier  exprès  la  nouvelle 
que  la  Cérémonie  du  mariage  du  Duc 
de  Valentinois  &  de  Mademoifelle 
d'Albret  avoit  été  faite  le  i  o.  de  May  > 
&  qu'il  avoit  été  confommé  le  1 2.  Il 
aprit  encore  peu  de  jours  après  que  le 
jour  de  la  Pentecôte  le  Roy  avoit  don- 
né au  Duc  le  Collier  de  l'Ordre  de  S. 
Michel  3  cet  Ordre  qui  étoit  celui  du 
Roy,  étant  alors  le  plus  illuftre  de  la 
Chrétienté  ;  car  l'Ordre  du  Saint  Ef- 
prit  n'étoit  pas  inftitué,  &  celui  de  la 
Toifon  d'Or  n'avoit  point  encore  le 
luftre  qu'on  lui  a  vu  depuis.  Le  Pape 
en  fut  fî  charmé ,  que  par  un  Edit  à  ce 
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feul  fujet,  il  ordonna  que  Ton  fît  des 
réjouiflances  &  des  feux  dejoye  par 
toute  la  Ville  \  ce  qui  fut  exécuté  non- 
feulement  par  les  François  &  les  Ro- 
mains ,  mais  encore  par  les  autres 
Nations  &  par  la  plus  grande  partie 
des  Efpagnolsj  qui  étoient  ou  VaiTaux 
ou  Partifans  de  laMaifon  de  Borgia- 
Le  Roy  s'étant  affuré  de  l'amitié  du 
Pape  &  de  celle  du  Valentinois,  par 
l'exécution  des  Articles  du  Traité  q  u 
avoient  été  publiés,  &  en  vertu  de 
ceux  que  Ton  fe  réfervoit  de  mettre 
au  jour  en  tems  &  lieu  ;  &  d'un  autre 
côté  ayant  conclu  une  Ligue  offeniîve 
&  défenfive  avec  la  République  de 
Venife,  à  condition  que  pour  fa  part 
de  l'Etat  de  Milan  elle  auroit  Crémo- 
ne &  la  Giaradda,  il  réfolut  de  ne 
pas  différer  plus  long  tems  cette  gran- 
de entreprife.  Ce  fut  en  vain  que  la 
plus  grande  partie  de  fonConfeil  s'é- 
força  de  le  détourner  de  ce  deiTein  y 
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enlui  repr éfentant  qu'à  peine  âffïs  fur 
le  Trône,  Tes  finances,  qui  font  le 
nerf  de  la  guerre ,  &  le  gage  le  plus 
certain  de  la  Victoire ,  n'étoient  point 
aflez  confidérables,  &  qu'il  fembloit 
que  la  prudence  vouloit  qu'on  laiflat 
encore  un  an  meurir  une  enrreprife 
de  cette  importance.  Le  Roy  qui  n'y 
vcyoit  qu'une  extrême  facilité,  &  ne 
s'y  promettoit  que  d'heureux  fuccès  , 
fans  faire  attention  à  ces  remontran- 
ces, fit  marcher  vers  le  Piémont  au- 
tant de  Cavalerie  &  d'Infanterie  qu'il 
en  jugea  nécefiaire  pour  cetteexpédi- 
tion,  fous  les  ordres  desfameux  Ca- 
pitaines Jean^Jacques  Trivulce  Ita- 
lien, Louis  de  Ligny  François,  & 
Evrard  Stuard  d'Aubigny  Ecofïbis; 
lui-même  il  fe  rendit  à  Lyon  pour 
échauffer  cette  guerre  par  fa  proximi- 
té, &  erre  plus  à  portée  depafferles 
Monts  fî  fa  prefence  devenoit  nécef- 
faire.  Le  Valentinois  le  fuivit,  ainfî 
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que  le  Cardinal  de  la  Roiiere  >  &  plu- 
sieurs autres  Seigneurs  Italiens ,  qui 
peu  contens  de  l'état  préfent  de  l'Ita- 
lie, cherchoient  à  lui  donner  une  nou- 
velle face. 

La  Conquête  du  Milanois  futauiïï 
heureufe,  &  û  j'ofele  dire,aufli  mi- 
raculeufe  pour  Louis,  que  celle  du 
Royaume  de  Naples  l'avoit  été  pour 
Charles*  Le  même  malheur  qui  avoft 
accable'  les  Arragonois,  tomba  furies 
Sfbrces  ;  ils  fe  virent  abandonnés  de 
tous  les  Princes,  ou  leurs  amis  ,  ou 
-leurs  parens.  Les  Capitaines  en  qui  ils 
^voient  eu  plus  de  confiance ,  8ç  qu'ils 
^voient  le  plus  comblés  de  biens ,  fu- 
rent les  premiers  à  les  trahir,  &  leurs 
Peuples  follement  déçus  à  l'ordinaire 
de  l'efpérance  de  quelque  foulage- 
ment,  refuferent  de  les  fecoum.  Ils 
virent  avec  douleur  &  avec  confu- 
£on  les  Garnifons  de  la  Roche  d'A- 
xazzo,  d'Anon,de  Valence,  d'Alexan- 
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drie  >  de  Tortone  &  de  toutes  les  For-' 
terefFes  en-deçà  du  Pô,  abandonner 
leurs  Places  à  la  première  vue  de  l'en- 
nemi, &  au-delà  de  ce  fleuve  les  Fran- 
çois Se  les  Vénitiens  ,  les  uns  prendre 
Pavie  &  Mortare,  les  autres  courir 
par  toute  la  Giaradda,  &  paffantle 
Pô  ,  ravager  le  Lodezan.  Le  Duc  con£ 
terne  de  tant  de  pertes  rejetta  tout 
Tefporr  de  Ton  falut  fur  la  fidélité  du 
Peuple  de  Milan  ;  il  l'affembla ,  & 
les  larmes  aux  yeux  lui  fit  un  difeours 
plein  de  tendreffe  pour  l'engager  à 
foutenir  conftamment  le  Siège  qui 
s'aprochoit  5  mais  ce  Peuple  ayant 
pour  toute  réponfe  mis  en  pièces,  pres- 
que fous  fes  yeux ,  Landrian  ,  Tréfo- 
rier  Général  de  l'Etat,  il  fut  obligé* 
lui,  fon  fils  &  le  Cardinal  Afcagne,  de 
fortir  de  la  Ville  ;  ils  laiflerent  Ber- 
nard deCortépour  commander  dans 
la  Citadelle  qui  leur  reftoit,  &quife 
trouvoit  très  forte  5c  très  bien  munie? 
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&  prenant  enfuite  tous  enfemble  la 
route  de  l'Allemagne,  ils  allèrent 
implorer  le  {ecours  de  l'Empereur 
Maximilien. 

On  ne  peut  exprimer  combien  l'en* 
trée  des  François  en  Italie ,  &  plus 
encore  les  heureux  fuccès  dont  elle 
fut  fuivie  enflèrent  Alexandre  &  le 
Valentinois  3  la  violence  de  leurs  paf- 
fions  ne  put  plus  fe  contraindre  ;  Se 
pour  employer  le  tems  plus  utilement 
dans  la  fuite,  ils  commencèrent  dès- 
lors  à  difpofer  leurs  machines  pour 
entrer  de  plein  pied  au  premier  mo- 
ment favorable  dans  l'exécution  de 
leurs  projets.  Mais  comme  leuréloi- 
gnement  l'un  de  l'autre  les  mettoît 
dans  rimpoflibilité  de  conférer  en- 
femble autrement  que  par  lettres,  il 
arriva  un  jour  que  l'Ambaffadeur  à 
Rome  du  Duc  de  Milan,  quïn'avoit 
pas  encore  abandonne7  fon  Etat ,  dé- 
couvrit ,  quelque  précaution  que  Ton 
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eût  prife,  eue  ]e  Pape  envoyeur  au 
"Valentinoîs  un  Cour  er  nomme  Jac- 
ques ,    qm   avo"t  été  Maître  de   lai 
Chambre  de  ce  dernier ,  lorfqn'd  étoit 
encore  Cardinal.  ]]  fçut  qu'il  portoit 
des  avis  &  des  inftruâions  qui  conte- 
noient   le  pian  quMs  avoient  dreflé 
pour  J'aggrandilîement  de  kurMai- 
fon ,  &  l'opreffion  des  premiers  Prin- 
ces de  l'Italie  ,  avec  les  prétextes  fous 
lefquels  ils  y  dévoient  employer  les 
armes  &  l'autorité  du  Roy  de  France, 
&  Je  détail  de  tout  ce  qu'il  falloit  fai- 
re pour  s'en  fervir  utilement.  [J  en 
donna  avis  àfon  Maître  qui  arrêta  cet 
homme  comme  il  paffoit  par  Milan, 
&  le  fit  examiner  fi  habilement,  qu'il 
fut  obligé  de  découvrir  tout  lefecret 
de   fes  inftruérions.  Quand  le  Pape 
aprit  cette  nouvelle  il  entra  dans  une 
fureur  inconcevable,  dontl'AmbafTa, 
deur&laMaifondu  Cardinal  Afca. 
gne,  qui  étoit  demeuré  à  Rome,  euf- 
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fentfoufFert,  lî  le  Duc  ,  en  politique 
fage  &  exa<5t  avertiffant  au  plus  vite 
fon  AmbaiFadeur  de  ce  qui  venoit  de 
fepaiïer,  ne  leur  eût  donné  le  tems  de 
mettre  en  lieu  de  sûreté  leurs  perfon- 
lies  &  leurs  biens.  En  effet  le  Pape 
auflîtôt  ordonna  que  Ton  fermât  les 
portes  de  la  Ville,  queperfonne  ne 
fortît fans  une  permi/Tion  expreffe  du 
Gouverneur,  &  que  l'on  arrêtât  tous 
les  domeftiques  que  l'on  pourroit 
trouver  du  Cardinal  Afcâgnc;  mais 
on  ne  prit  qu'un  Courier  qui  ne  fça. 
voit  rien  autre  chofe  de  cequis'étoit 
pafle  y  Gnon  que  l'Archevêque  de 
Gênnes,  les  Evêque  deSutri&d'A- 
latti  y  &  Marini  Protonotaire  Apofto* 
lique  ,  &  les  Sforcesqui  étoienttous 
de  la  Maifon  du  Cardinal  \  s'étoient 
réfugiés  au  Palais  des  Colonnes* 

Sur  lé  champ  le  Pape  envoya  le 
Gouverneur  de  Rome  &  fon  Secré- 
taire des  Brefs ,  au  Cardinal  Colbune* 
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lui  commandant  expreffementdeluî 
remettre  ceux  qui  s'étoient  retiré  chez 
lui.  Le  Cardinal  cherchad'abord   à 
éluder  par  de  belles  raifons  les  ordres 
de  Sa  Sainteté  ;  mais  voyant  les  mê- 
mes Miniftres  revenir  avec  des  ordres 
plus   prefTans,    &    les    fcntant  plus 
apuyés  ,    craignant  à  la  fin  quelque 
fâcheux    inconvénient  y    il    trouva 
moyen  de  faire  amufer  dans  fesapar- 
temens  le  Gouverneur  &  le  Sécrétai-; 
re ,  pendant  qu'ayant  ramaffé  tous  les 
domeftiques  du  Cardinal  Afcagne; 
quoiqu'il  fût  cinq  heures  de  nuit,  il 
partit  avec  eux  fans  bruits  &  les  con- 
duifîtà  fa  Terre  de  Nettuno.  Le  Gou- 
verneur &  le  Secrétaire ,  au  bout  d'u- 
ne   intervalle,  ayant   apris    que  le 
Cardinal  avoit  employé  à  fauver  les 
gens  des  Sforces ,  le  tems  qu'ils  lui 
avoient  laifle  pour  prendre  fa  réfolu- 
tion,  coururent  en  avertir  le  Pape, 
qui  dans  un  tranfportde  colère  inex^ 
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primable  envoya  à  l'heure  même 
chercher  Louis  Capra  \  Evêque  de  Pé- 
zare  &  Régent  de  la  Chancellerie  5 
quand  il  fut  arrivé  au  Palais  ,  il  le  fit 
retenir  &  garder  dans  fon  aparte- 
mentparleDattaire,  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  jour  j  le  jour  venu  il  le  fît  amener 
en  fa  préfence ,  Bc  après  lui  avoir  fait 
une  fevére  réprimande,  &  lavoir  in- 
terrogé fort  exactement  fur  les  richef- 
fesque  le  Cardinal  Afcagnepouvoit 
avoir  à  Rome,  il  le  renvoya  chez  lui 
en  tel  état  qu'il  ne  tarda  gu  ères  à  for- 
tir  de  ce  monde.  On  ne  peut  point  dire 
au  vrai  s'il  lui  avoît  fait  donner  quel- 
que mauvais  morceau  par  le  D  a  traire, 
homme  fort  propre  pour  un  tel  coup, 
OU  fi  ce  fut  la  féchereffe  de  1?  répri- 
mande qui  fit  en  ce  Prélat  une  fi  fatale 
révolution  ;  car  j'ai  lu  que  le  Cardinal 
Laurent  Cibo  mourut  de  la  frayeur 
que  lui  caufa  la  fureur  de  ce  Pa  pe ,  un 
jour  qu'il  s'étoit  emporté  de  la  forte 
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contre  lui ,  &  l'avoit  menace  de  lui 
ôter  le  Chapeau. 

Le  même  jour  }  par  ordre  de  Sx 
Sainteté,  le  Gouverneur  de  Rome fe 
tranfporta  avec  Ces  Gardes  au  Palais 
des  Sforces  •>  mais  il  ne  trouva  point  ce 
qu'il  cherchoit  ;  ce  ne  fut  que  quel- 
ques jours  apre's  qu'il  aprit  que  leurs; 
plus   riches  meubles  étoient   caches; 
dans  un  Couvent  deReligieufes,  oit  ! 
il  alla  les  prendre ,  &  les  fit  porter  au 
Vatican  3  le  Pape  s'empara  de  tout  ce* 
qu'il  put  recouvrer  de  ce  qui  aparté-. | 
noit  à  ces  Princes ,  &  entr'autres  cho- 
fes,  des  Statues  d'argent  des  douze' 
Apôtres  qui  e'toient  d'un  grand  prix. 

Le  jour  qui  s'étoit  répandu  fur  les; 
deffe'nls  des  Borgia >  par  l'arrêt  de  leur 
Courier ,  bien  loin  de  lesfurprendre 
ne  fervit  qu'à  en  précipiter  TexeciU 
tion.  Alexandre  \  pour  commencer  de 
fon  coté  un  lî  grand  ouvrage  ,  déclara 
Dona  Lucrèce  Borgia  d'Arragon,  fo 
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fille,  Gouvernante  perpétuelle  de  la 
Ville  8e  Duché  de  Spolette ,  avec  tous 
les  droits  &émo!umens  qui  yétoient 
mâchés  ;  &  comme  l'excès  de  fou 
amour  propre  ajoûtoit  toujours  au 
plaifïr&  à  l'utilité,  qui  étoientlebut 
effentiel  de  fes  a&ions ,  toute  la  vanité 
du  fafte  extérieur  qui  pouvoit  faire 
briller  fa  puiffance&  braver  l'envie; 
[il  voulut  que  cette  Princelïe  allât 
forendre  pofTefïïon  de  fon  Gouverne- 
ment, accompagnée  de  fon  frereDom 
Guiffré  ,  &  avec  la  plus  belle  fuite 
(qu'il  pût  lui  donner.  Ellevenoitjufte- 
;ment  alors  d'être  abandonnée  de  fon 
imari ,,  Dom  Alphonfe  &  Arragon ,  qui 
fans  prendre  congé  du  Pape,  &  fans 
fa  permifïkm,  s'étoit  retiré  dans  les 
Terres  des  Colonnes  pour  pafïer  en- 
fuite  dans  le  Royaume  de  Napîes$ 
contre  lequel  il  voyait  les  Borgia 
jconfpirer  ouvertement  avec  les  Fran- 
çois, Après  donc  que  Dona~Luçréce 


$4  La    Vie    de 

eut  baifé  les  pieds  du  Pape  ,  Sa  Sain- 
teté alla  fe  mettre  au  Balcon  qui  efl 
au-deiïus  de  la  porte  du  Palais  pour 
la  voir  partir  ;  elle  monta  à  cheval  au 
bas  de  l'efcalier  de  S.  Pierre  ?  TAm- 
bafiadeur  de  Naples  &  Dom  GuifFré 
fe  mirent  à  Ces  côtés  >  &  ôtant  fon  cha- 
peau 3  &  faifant  une  profonde  incli- 
nation à  Sa  Sainteté,  elle  prit  congé 
d'Ellepour  la  dernière  fois,  &  reçut 
fa  JBénédi<5hon.  Eli  e  étoit  précédée  par 
un  grand  nombre  de  fourgons  char-  • 
gés  de  meubles  magnifiques  ,  &  cou- 
verts de  riches  houffes  ;  après  eux 
marchoit  un  mulet,  fur  lequel  on 
voyoit  un  lit  tout  étendu  avec  fes  ma-  I 
telats,  une  couverture  brodée,  deux 
oreillers  blancs  &  un  daistoutgalant 
que  l'on  devoit  porter,  lorfque cette 
Pnnceiïe,  lafle  du  cheval ,  voudroit 
s'y  repofer  &  voyager  plus  à  fon  aife  ; 
on  en  voyoit  encore  un  autre  qui  por- 
toit  une  felle  faite  en  forme  de  fau- 
teuil , 
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teuil ,  ayant  un  do/fier  ,  des  bras  &  un 
ftrapontin,  le  tout  richement  orné, 
pour  lui  fervir  quand  elle  voudront 
aller  à  cheval  à  la  façon  des  Dames. 

Après  ces  deux  mulets  marchoient 
la  Garde  &  la  Maifon  du  Pape ,  Se 
le  Gouverneur  de  Rome,  accompa- 
gné d'un  grand  nombre  de  foldats. 
Dona  Lucrèce paroiiToit  enfuite  entre 
l'Ambafladeur  de  Naples  &  Dom 
Guiffré,  comme  j'ai  dit,  &  étoit fui- 
vie  d'un  nomb  re  infini  de  Prélats,  de 
Cavaliers  Se  de  Dames,  qui  tous  mar- 
choient régulièrement  deux  à  deux. 

Quand  elle  fut  arrivée  à  Pontemol- 
le,  elle  les  congédia  tous.,  Se  ne  garda 
avec  elle  que  ceux  qui  dévoient  la  fer- 
vir; depuis  ce  jour  elle  ne  parut  plus 
dans  la  Ville  avec  moins  de  pompe  Se 
d'apareil  ;  elle  avoir  toujours  unèfùi- 
te  de  deux  cent  perfonnes  à  cheval; 
tantdeDames  que  de  Cavaliers,  Se 
étoit  toujours  fervie  par  des  Prélats  du 
Tom.  Il,  g 
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Palais  ,  &  des  plus  favorifés  du  Pape: 
ce  que  Ton  remarqua  furtout  dans 
lesfolennitez  de  l'Année  Sainte,  qui 
fuivirent,  où  Ton  vit  des  Evéques  lui 
donner  le  bras ,  lui  dire  la  Mefle ,  &C 
lui  rendre  des  fervices  infiniment  au- 
deffous  de  ceux-là. 

Le  lendemain  que  Dona,  Lucrèce 
fut  partie  pour  fou  Gouvernement, 
Sa  Sainteté  déclara  en  plein  Confif. 
toire  Légat  à  Latere  de  toute  la  Chré- 
tienté le  Cardinal  Jean  Borgia  fon 
neveu,  qui  partit  pour  fa  Légation 
avec  le  fafte  ordinaire  de  fa  Maifon  ; 
car  outre  les  Cérémonies  accoutumées 
dans  l'Audience  de  Congé  ,  &  la  Ca- 
valcade de  tout  le  Sacré  Collège  juf- 
ques  dehors  la  porte  de  S.  Pierre,  il 
fut  fuivi  &  fervi  dans  fon  voyage  par 
un  très  grand  nombre  d'Archevêques 
&  d'Evéques,  par  un  Auditeur  delà 
Rotte  &C  parplufieurs  autres  Prélats 
&  Cavaliers  de  diftindion ,  qui ,  ou- 
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tre  les  avantages  qu'ils  efpéroient  au 
fervice  d'un  neveu  d'un  Pape  tel 
qu'Alexandre,  s'y  e'toient  encore  en- 
gages par  l'attente  de  pluiîeurs  événe- 
mens  finguliers,  dont  ils  comptoienc 
être  les  témoins.  La  perte  qu'ils  firent 
de  leur  Maître  au  milieu  de  fa  Léga- 
tion ,  par  un  coup  du  Valentinois ,  fut 
la  plus  considérable  &  la  plus  impré- 
vue ,  comme  il  étok  au/ïï  le  moins  na- 
turel de  s'imaginer  qu'elle  arriveroit 
ain Ci.  C'eft  ce  que  nous  raporterons 
dans  la  fuite. 

Tandis  que  le  Pape  travailloit  ainfi 
à  Rome,  les  nouveaux  fuccès  des 
François  allèrent  encore  enfler  fon 
courage  ;  les  Sforcesfaifoientde  jour 
à  autre  de  nouvelles  pertes,  dont  la 
plus  grande  fut  celle  du  Château  de 
Milan;  le  Gouverneur  à  qui  on  l'a. 
voit  confié,  corrompu  par  les  oifres 
de  Jean-Jacques  Trivuke,  le  lui  ven- 
dit pour  une  grofle  fomme  d'argent  ? 

fiij 
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mais  il  vendit  en  même  tems  tout  ce 
qu'il  avoit  de  réputation  ;  deforte  que 
devenu  en  horreur  à  tout  le  monde  & 
aux  François  même,  qui  profitaient 
de  fon  crime,  il  fe  donna  lui-même 
de  défefpoir  la  mort  qu'il  avoit  fî  bien 
mérite'. 

Sur  l'avis  de  cette  prife  Sa  Majefté 
f ortit  de  Lyon  pour  aller  prendre  po£ 
feffion  de  ce  nouvel  Etat,  fuivie  de 
toute  fa  Cour  &  du  Valentinois  qui 
avançoit  de  plus  en  plus  dans  fes  bon- 
nes grâces.  Le  Pape  à  l'imitation  du 
Roy  voulut  auffi  faire  à  fa  façon  de 
nouvelles  conquêtes  fur  les  Sforces  & 
fur  leurs  Partifans  ;  ainfî  accompa- 
gné de  quatre  Cardinaux  &C  fuivi  défit 
Cour,  il  fetranfporta  à  Nepi,  Ville 
qu'il  avoit  donnée  au  Cardinal  Af- 
cagne  pour  prix  de  fon  Exaltation  au 
Pontificat ,  8c  la  lui  ôta  pour  l'heure  ; 
ce  fut  là  que  Dona  Lucrèce  alla  le 
trouver  avec  Dom  Guiffré  fon  frère  * 
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&fon  mari  Don  Alphonfe^pour  re- 
concilier ce  dernier  avec  Sa  Sainteté 
qui  a  voit  été  très  irritée  de  fa  retraite* 

Ce  malheureux  Prince  ne  voulant 
point  écouter  fon  bon  génie  qui  l'avoit 
mis  à  couvert  des  embûches  qu'on 
pouvoit  lui  drefler  ,  s'étoit  laiffé  char- 
mer par  les  trompeufes  paroles  de 
cette  Sirène  &  venoit  ainfî  fe  remet- 
tre entre  des  mains  qui  ne  dévoient 
pas  tarder  à  fe  fouiller  de  fon  fang# 

Après  qaelque  fejour  en  cette  Ville? 
ils  retournèrent  enfemble  à  Rome,  ou 
le  Pape  jugeant  queletems  étoit  ve- 
nu d'oprimer  les  Barons  Romains  y 
pour  enrichir  de  leurs  dépouilles  fes 
fils  &  fes  petits  fils  ,  qui  nepouvoient 
point  les  envahir  les  armes  à  la  main 
comme  alloit  faire  le  Valentinois  ,  fit 
tout  à  coup,  fous  je  ne  fçai  quel  faux 
prétexte  ,  conduire  aux  Prifons  du 
Château  Saint  Ange ,  Jacques  Caetan 
Protonotaire  Apoftolique,  fils  d'Ho- 

B  iij 
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noré>  &  donna  ordre  en  même  tems 
que  l'on  furprît  le  fils  unique  de  Nico- 
las 5  que  Ton  elevoit  à  la  Campagne 
pour  relever  cette  Maifon,  &  qu'on 
l'étranglât  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté  > 
il  déclara  Sermonette  Si  leurs  autres 
terres  dévolues  à  la  Chambre  Apofto- 
lique  ;  &  l'en  mit  en  poffe/fion  en  apa- 
rence,  mais  en  effet  en  inveftit  Do- 
ua Lucrèce  en  faveur   de  qui  il  fu- 
pofa  un  Contrat ,  par  lequel  il  pa- 
roiffoit  qu'elle    les  achéptoit   de   la 
Chambre  Apoftolique  pour  la  fomme 
de  80000  écus. 

Cependant  le  Roy  de  France  arri- 
va à  Milan  le  6.  O&obrc  1  499.  il  fit 
fon  entrée  Triomphante  accompa- 
gnéedela  plusbelleCour  de  TEurope> 
à  la  tête  d'une  Armée  que  Ton  pou- 
voit  dire  dans  cette  conquête  n'avoir 
pas  perdu  un  foldat ,  ni  verfé  une 
goûte  de  fang  dans  cette  Ville,  Tune 
des  plus  grandes  &  des  plus  magni- 
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fiques  de  l'Italie  ,  &  qui  n'ayant 
rendu  aucune  défenfe  ,  &  s'étant 
livrée  elle  même  à  ce  Prince,  brilft)Ic 
encore  de  toute  fa  beauté  &  de  toute 
fa  ricbeiïe.  Cette  entrée  fi  magnifique 
par  elle  même  recevoit  un  nouveau 
luftre  par  la  prefence  du  Cardinal 
Borgia,  Légat  de  Sa  Sainteté  ,  qui  de 
Venifeétoit  paffé  auprès  du  Roy,  &C 
par  celle  des  Cardinaux  de  la  Rotiere 
&d'Amboife,  des  Ducs  de  Valenti- 
noïs  ,  de  Savoye  ,  de  Ferrare  ,  des 
Marquis  de  Mantoue,  de  Monferrat 
&  de  SaluiTes,  des  Ambaffadeurs  de 
Venife  &  de  Gènes,  &  de  quantité 
d'autres  Seigneurs  ,  qui  ayant  tous 
cherché  àfe  furpaffer  par  la  richeffe 
de  leurs  Habillemens ,  de  leurs  Hou  C 
fes  &  de  leurs  Livrées,  donnèrent  à 
Milan  le  fpe&acle  le  plus  fuperbe 
qu'elle  ait  vu  lufqu'à  prefent  ;  mais  le 
Valentinois  brilla  fur  tous  les  autres 
par  le  bon  goût  de  fes  Habits  &  la 
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valeur  de  fes  Pierreries  ;  ce  qu'il  fît 
autant  pour  lui-même,  étant  naturel- 
lement magnifique,  que  pour  répon- 
dre dignement  à  la  grandeur  de  fes 
intérêts;  car  le  terns  s'aprochoit  que 
Sa  Majeftédevoit  exécuter  les  paroles 
qu'elle  lui  avoit  données  >  &  il  lui 
étoit  de  la  dernière  çonféquence  de 
ménager  Ton  amitié  dans  desmomens 
lï  précieux.  En  effet  quoique  le  Valen- 
tinois  ne  fût  pas  lefeul  alors  qui  tra- 
vaillât à  pourvoir  à  fes  intérêts  avec  le 
Roy ,  il  fut  cependant  le  premier  avec 
le  Légat  qui  obtint  tout  ce  qu'il  defï- 
roit,  qui  étoit  la  Déclaration  de  la 
protection  du  Koy  contre  les  Vicaires 
de  la  Romagne ,  Se  un  fecours  d'hom- 
mes &  d'argent  ;  ce  fecours  confîftoit 
en  trois  cent  Lances  commandées 
par  Yves  d'Alegres  y  entretenues  aux 
dépens  du  Roy  &  4000.  Suifles  fous 
les  ordres  du  BailJy  de  Dijon  ,  que  le 
Papedevoit  foudoyer,  Se  en  45000» 
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icus  que  la  Ville  de  Milan  prêta  à  la 
Chambre  Apostolique,  fur  l'obliga- 
tion du  Légat  &  du  Cardinal  de  la 
Roiiere,  Se  que leDuc  toucha,  com- 
me devant  commander  les  Troupes 
que  lePapeleveroït  avec  cette  fom- 
rae.  Si  le  Cardinal  de  la  Roiierefe 
démentit  en  cette  occafion  delà  fage 
refolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  le 
point  fier  aux  Catalans  pour  n'en 
point  être  trompé ,  il  eut  tout  lieu  de 
s'en  repentir, puifque  lesMaifons  de 
Montefeltre  &  de  la  Rouere  n'en 
furent  pas  moins  envelopées  dans 
leurs  fraudes  &  dans  leur?  invafîons, 
qaioique  le  Roy  les  eût  prifes  toutes 
deux  fous  fa  proteâion  ;  jufques  là 
qu'il  venoit  d'envoyer  Jean  de  la 
Rouere  pour  Capitaine  Général  aux 
Florentins  fes  nouveaux  alliez- 

Pendant  quek  Valentinoîs  aflem- 
bloitdes  Troupes  à  Milan  pour  de- 
poiiilkr  de  leurs  Etats  les  Vicaires  de 

Bv 


34  La    Vie   de 

la  Romagne,  le  Pape  à  Rome  en  ra- 
rnafloit  fous  les  prétextes  qu'il  lui  en 
dévoie  fournir.  Pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  l'Italie  dans  les  guerres 
des  Guelfes  &  des  Gibellins,  quantité' 
de  familles  privées  s'emparèrent  de 
prefque  toutes  les  Villes  de  la  Ro- 
magne  ,  de  la  Marche  &    de  l'Om- 
brie,  &  pour  s'en  conferverla  pofTef- 
lion  ,  elles  en  prenoient  la  confirma- 
tion tantôt  des  Empereurs*  &  tantôt 
des  Papes ,  félon  qu'ils  étoient  plus 
forts  les  uns  ou  les  autres,  ou  plus  fa- 
ciles à  l'accorder;  mais  les  armes  des 
Empereurs  ayant  à  la  fin  eu  le  deffous 
en  Italie  ,  &  les  Papes  en  rentrant 
dans  leur  Sièges,  ayant  recouvré  leurs 
Droits,  &c  une  autorité  plus  grande 
que  jamais;  les  familles  reconnurent 
la  Souveraineté  de  TEglife  fur  leurs 
Etats,  &:  en  reçurent  les  Inveftiturcs 
des  Papes,  à  la  charge  d'un  Tribut 
annuel  ,  S:    avec  les  Titres   qu'on 
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voulut  bien  leur  accorder.,  ou  de  Sei- 
gneurs j  ou  de  Comtes,  ou  de  Marquis? 
ou  de  Ducs ,  que  l'on  comprenoit  gé^ 
nérallement  tous  fous  le  nom  de  Vi- 
caires de  FEglife.  Or  les  Borgia  ne 
voyant  rien  qui  fut  plus  à  leur  portée? 
&  qui  leur  convint  mieux  ,  que  les 
Etats  de  ces  Seigneurs  ,  refolurent 
de  leur  enlever ,  &  d'employer  ou- 
vertement la  force  ou  il  n'y  auroit 
pas  moyen  de  jetter  un  ombre  de  jus- 
tice. Le  Pape  les  fit  accufer  en  plein 
Confiftoire,  mais  devant  des  Corn* 
miffairesaffideZjde  n'avoir  pas  paye 
le  Tribut  dans  le  terns  marque' ,  &C 
d'avoir  contrevenu  en  beaucoup  de 
chofes  aux  conditions  des  Inveftitures 
8c  aux  devoirs  des  VaflTaux  ;  ce  qui 
étant  prouyé;  carque  ne  prouve-t'on 
point  contre  ceux  que  l'on  a  refolu  de 
perdre  ?  ils  furent  déclarez  déchus  de 
leurs  Seigneuries,  &  leurs  Etats  dé- 
volus à  l'Egiife  au  nom  de  laquelle  le 
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Valentinois ,  en  qualité  de  fon  Gene- 
ral ,  en  devoit  faire  le  recouvrement 
pour  en  recevoir  enfuite  lui-même 
rinveftituredes  mains  deSaSaintete'» 
Les  Seigneurs  compris  dans  cet  Arrêt 
furent  les  Sforces  de  Pezare ,  Jcs  Mal- 
teftes  de  Rimini  ,  les  Manfredi  de 
Faence  ,  les  Riares  d'Imola  &  de 
Forli  y  les  Varanes  de  Camerin  >  &  les 
Montefeltres  d'Urbin.  Mais  la  Bulle 
qui  en  fut  expédiée  ne  parut  pas  fîtôt  * 
afin  que  le  fuccès  accompagnât  l'exé- 
cution d'autant  plus  aifément,  qu'elle 
auroit  e'te'  moins  prcvûë. 

Le  Roy  au  bout  d'un  mois  partit  de 
Milan  ,  où  fa  préfence  pefoit  déjà 
à  ce  Peuple  inconftant  *  &  laifla  le 
Gouvernement  de  cette  conquête  en- 
core mal  affurée  à  Trivulce.  Le  Va- 
lentinois en  partit  au/fi ,  &  ayant  fait 
prendre  à  fes  Troupes  le  chemin  d'I- 
mola  par  laquelle  il  avoir  projette 
de  commencer  (es  entreprifes  >  il  prit 
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la    pofte  pour  fe  rendre  à   Rome. 

Après  trois  jours  de  conférence  fe- 
cretes  qu'il  eût  avec  le  Pape ,  il  en  for- 
tit  en  menant  avec  lui  ce  qu'il  y  trou- 
va de  gens  de  guerre  &  rejoignant  fon 
Arme'c,  il  fut  camper  devant  Imola> 
cette  Ville  hors  d'état  de  fe  défendre  9 
&  abandonnée  de  fes  Maît  res  ,  qui 
s'étoient  retire's  à  Forli  >  compofa  bien- 
tôt &  fe  rendit  avec  fa  Citadelle. 

D'Imola  le  Duc  vola  au  Siège  de 
Forli  y  pour  la  défenfe  de  laquelle 
Catherine  Sforce  femme  de  Jérôme 
Riare ,  &  mère  d'O&avien  •>  avoit  raf- 
fbmblé  toutes  fes  forces.  Cette  Dame* 
quoique  douée  d'une  rare  prudence  & 
d'un  courage  au  deffus  de  fon  Sexe  , 
n'ayant  nul  efpoir  de  fecours  ,  ne 
pouvoir  foutenir  long  tems  Téfort  des 
armes  Eccieiîaftiques  ;  cependant  elle 
auroit  eu  le  plaifîr  de  voir  fes  Etats  &C 
toute  l'Italie  délivrée  de  la  tyranie  des 
Eorgia,  file  hardi  deffeind'undefes 
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Sujets  eût  eu  un  fuccès  plus  heureux. 
Cet  homme  nommé  Thomafîn  Mu- 
fîcien  du  Pape,  étoit  retourné  de  Forli, 
lieu  de  fa  naifiancc ,  à  Rome  ;  &  por- 
tait dans  une  Canne  creufe  des  lettres 
fupofées  de  la  Communauté  deForli? 
parlefquelles  ellefuplioit  Sa  Sainteté 
de  la  recevoir  à  compofition ,  &  de  lui 
donner  la  paix  ;  ces  lettres  étoient  pé- 
nétrées d'un  poifon  fi  fubtil  que  celui 
qui  les  auroit  touchées  &  lues  feroit 
mort  peu  d'heures  ou  de  jours  après. 
Son  intention  étoit  de  lesprefenterau 
Pape  y  mais  comme  il  falloit  être  in- 
troduit y  &  avoir  un  répondant  pour 
entrer  ,  il  envoya  chercher  un  autre 
Thomafin  fon  compatriote,  gui  a  toit 
la  garde  d'une  des  Portes  de  l'apar- 
tement  du  Pape  ;  à  cet  Hui/fier  de  fa 
connoifiance  &  à  celui  de  la  Porte  où 
il  étoit  il  confia  ion  fecret,  &  les  en- 
gagea tous  deux  à  le  iervir,  pouflez 
qu'ils  y  furent  par  l'amour  que  Ton 
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porte  toujours  à  Tes  Maîtres  naturels  j 
mais  comme  il  eft  rare  que  de  fembla- 
bles  fecrets  répandus  en  plus  d'une 
bouche  ne  s'éventent  bientôt,  celui-cy 
avant  qu'on  le  pût  exécuter  parvint 
aux  oreilles  du  Pape,  qui  fît  au/ïïtôt 
arrêter  les  Conjurez  ;  &  leur  ayant 
fait  fubir  l'interrogatoire ,  leur  fit  tout 
avouer.  On  demanda  au  premier  des 
trois  fî  en  formant  le  deffein  d'empoi- 
fonner  le  Pape  delà  forte  ,  il  n'a  voit 
pas  prévu  qu'il  nepouroit  pas  man- 
quer dépérir  ,  quand  même  il  auroit 
faitfon  coup  ,-iî  répondit  qu'il  n'avoit 
paspenféàautre  chofe,fïnon  que  le 
Pape  une  fois  mort ,  Catherine  fa  Sou- 
veraine &  fa  bienfaitrice  feroit  déli- 
vrée de  la  guerre  que  lui  faifoit  le  Va- 
lentinois,  &  qu'il  facrifieroit  millefois 
fa  vie  avec  plaifîr  pour  fon  fervice, 
tant   l'amour  fucé   avec  le  lait ,  & 
nouri  par  les  bienfaits  d'un  Prince ,  a 
de  forces  furies  cœurs  de  fes  Sirets. 
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Heureufement  pour  le  Cardinal  Ra- 
phaël Riare  ,  Oncle  des  Seigneurs 
cTlmola  &  de  Forli ,  le  matin  du  jour 
que  Ton  arrêta  ces  gens  >  fous  prétexte 
d'aller  à  la  C baffe  ,  il  s'étoit  fauve 
de  Rome  à  Monterotondo ,  &  de  là 
ayant  renvoyé  tousfes  domeftiques  > 
excepté  trois  qu'il  garda  avec  lui ,  il 
gagna  Serezanes  par  des  chemins  de'- 
tournés.  Ilfe  mit  à  couvert  dans  cette 
Ville  des  entreprifes  defes  Ennemis* 
qu'il  craignoit  depuis  leur  éclat,  & 
dii  reffentiment  qu'ils  dévoient  avoir 
de  cette  nouvelle  affaire  ,  qui  peut- 
être  lui  auroit  coûté  la  vie.  Sa  Belle 
Sœur  la  Princeffe  Catherine  n'eut  pas 
le  bonheur  d'échaper  au  Valentinois 
long  tems  ;  elle  ne  voulut  point 
entendre  parler  decompofition,  mais 
enfin  fes  Murailles  &  fes  Terres- 
pleins  étant  ruinez  par  le  Canon  des 
ennemis,  le  Fofle  comblé  &  le  Chemin 
tout  ouvert  pour  monter  à  Taffaut,  & 
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voyant  fes  Soldats  entièrement  de- 
courages  y  elle  fut  contrainte  de  fe  re- 
tirer dans  la  Citadelle.  Elle  pourvut 
auparavant  à  la  sûreté  de  fes  fils ,  en 
les  envoyant  à  Florence  avec  tout  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  précieux,  & 
fongea  enfuite  à  faire  fa  retraite  ;  les 
Soldats  effrayés  la  firent  avec  tant  de 
defordre  &  de  lenteur ,  que  les  Enne- 
mis eurent  le  tems  de  les  joindre  ,  &C 
d'entrer  pêle-mêle  avec  eux  dans  la 
Citadelle.  Tout  fut  taillé  en  pièces 
fans  mifericorde  ,  &  la  Dame  prifon- 
niere  fut  envoyée  à  Rome ,  où  on  l'en- 
ferma dans  le  Château  Saint  Ange  V 
pour  y  attendre  peut  être  le  fort  que 
l'on  fit  fubir  à  tant  d'autres  ;  mais  elle 
en  fortit  par  l'interce/fion  d'Yves  d' A- 
legre,  &  de  la  République  de  Flo- 
rence y  dans  les  Etats  de  laquelle  elle 
fe  retira  ;  elle  y  époufa  dans  la  fuite 
JeandeMedicis,  fils  de  Pierre-Fran- 
çois j  fut  mère  de  Jean  l'un  des  pre- 
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miers  Capitaines  de  fon  tems  ->  Se 
ayeul  e  de  C  o  fme  premier  Grand  Duc 
de  Tofcane* 

Quelque  vafte  que  fut  le  Champ 
que  le  Valentinois  avoit  ouvert  à  fa 
fureur  pour  fe  raiTafier  du  fang  de  fes 
.  Ennemis  qu'il  s'étoit  fait  parla  décla.. 
ration  de  la  guerre  >  fa  cruauté  en 
trouvoit  encore  les  bornes  trop  étroi- 
tes; &  elle  ne  pût  s'empêcher  de  s'é- 
tendre fur  ceux  même  que  les  liens 
du  fang  ,  le  droit  des  gens  ,  &  le  ref- 
peéfc  attache  aux  grandes  Dignitez  , 
dévoient  lui  rendre  facrez  &  inviola- 
bles. Dans  1  e  tems  qu'il  pourfuivoit  fî 
aprement  les  Riares  les  armes  à  la 
main  ,  il  exécuta  le  deffein  qu'il  avoit 
formé  depuis  long-tems  contre  foa 
Coufîn  le  Cardinal  Borgia  Légat 
Apoftolique ,  &  avec  fa  perfidie  ordi- 
naire lui  enleva  la  vie  par  lepoifon  , 
fans  en  avoir  d'autre  fu jet  que  d'avoir 
remarqué  dans  ce  Prélat,  du  vivant 
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du  Duc  de  Gandie  ,  plus  de  penchant 
pourfon  frère  que  pour  lui.  Il  femhla 
même  en  commettant  ce  crime  affec- 
ter de  violer  toutes  les  Loix ,  &  de 
braver  jufquà  l'holpitalite' ;    car  ce 
Cardinal  retournant  en  porte  àRome> 
où  il  avoit  envoyé  déjà  toute  Ta  Mai- 
fon,&   s' étant  arrêté  au  Camp  de^: 
vant  Forii,  il  l'empoifonna  à  table 
dans  les  Viandes  qu'on  lui  fervit.-  Le 
malheureux  Légat  portant  dans  fes 
entrailles  la  caufe  d'une  mort  pro- 
chaine, reprit  le  lendemain  fon  che- 
min vers  Rome ,  le  venin  qui  fe  déve- 
lopa  bientôt,  le  força  de  s'arrêtera 
Urbin,  il  voulut  toutesfois  faire  vio- 
lence à  ce  mal  qu'il  ne  pouvoit  devi- 
ner ,  6c   continuer  fa  route;   ayant 
apris  enfuitela  conquête  de  Forli ,  il 
retournoit  fur  fes  pas  pour  s'en  rejouir 
avec  le  Valentinois,  mais  il  ne  pût 
paiïerFoflembrone  où  il  expira.  Son 
corps  fut  porté  à  Rome ,  &  enterre 
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dans  l'Egïife  de  Sainte  Marie  du  Peu- 
ple, fans  Pompe,  fans  Service,  fans 
Tombeau ,  6c  même  fans  qu'il  en  fut 
parlé,  Ceft  ainfî  que  tout  cédoit  au 
fier  torrent  de  la  puiflance  du  Duc, 

Il  fît  encore  de  ce  même  Camp  , 
àffaffiner  à  Rome  bien  plus  cruelle- 
ment ,  &  pour  un  fujet  bien  plus  hon- 
teux ,  Don  Jean  Cerriglian ,  qui  outre 
qu'il  étoit  homme  de  condition ,  8c 
brave  de  fa  perfonne  ,  étoit  pour  lors 
Capitai  ne  des  Gendarmes  de  la  garde 
de  Sa  Sainteté.  Ce  généreux  Cavalier 
avoit  pris  une  femme  dans  la  Maifon 
deBorgia,  &  ne  pouvoit  foufFrir  les 
defleins  que  le  Valentinois  formoit 
furfon  honneur;  car  la  lubricité  de 
ce  monftre,  égale  à  fa  barbarie ,  ne  re(- 
peétoit  pas  même  fa  propre  famille; 
le  Duc  piqué  de  fe  voir  traverféde  la 
forte,  le  fit  épier  par  fes  alfa/fins,  un 
jour  que ,  contre  le  con  feil  d'un  de  fes 
amis  qui  fçavoit  à  quel  homme  il  avoit 
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à  faire  ,  il  voulut  aller  fouper  chez 
Dom  Elifée  Pignatelli  Chevalier  de 
Saint  Jean  ;  comme  il  s'en  retournoit 
chez  lui ,  ces  fcéle'rats  l'entourèrent, 
&  lui  ayant  fait  dire  fon  nom,  l'un 
d'eux  lui  donna  un  coup  d'epée  dans 
Teftomach ,  &  un  autre  lui  jetta  la 
tête  en  bas. 

Lorfque  le  Gouverneur  fit  raport 
au  Pape  du  fuccès  decetaiïaffinat,  il 
en  parut  b  ien  moins  ému  que  de  celui 
qui  avoir  été  manqué  fur  Des  Efprits 
deViterbe,  Protonotaire  Participant 
&  Clerc  de  la  Chambre  quiavoit  de 
grands  biens»  Paffant  à  cheval  auprès 
du  Palais  en  plein  jour,  il  avoit  été 
attaqué  par  un  Cavalier  l'epée  nue  à 
la  main  ,  mais  quoiqu'il  fut  long  tems 
en  butte  à  fes  coups  >  cependant  il  n'y 
périt  point  &c  il  fe  fauva  dans  le  Palais 
des  Urfîns  dont  il  fuivit  la  fortune ,  & 
effuya  toutes  les  difgraces. 

Ainfi  le  père  &  le  fils  animez  du 


4^  L  A      V  I  E      D  E 

même  efprit  Te  portement  également 
aux  derniers  excès  ;  pour  peu  qu'ils'en 
puffent  tirer  quelquïitilité  ,  &£  foute- 
nus  de  la  protection  d'un  Roy  puilTant 
&  victorieux,  faifoient  à  l'Italie  une 
double  guerre  ;  l'une  ouverte  &C  de'- 
clarée  contre  ceux  dont  ils  pouvoient 
envahir  les  Etats,  l'autre  fecrette  y 
mais  qui  n'en  etoit  pas  moins  fanglan- 
te,  quiattaquoient  toutes  les  perfon- 
nes  dont  les  biens,  ouïes  charges  re- 
tomboient  dans  leurs  mains.  Il  eft 
vrai  que  la  première  étoit  en  bonne 
partie  caufe  de  la  féconde  ;  car  le 
Valentinois  ayant  à  entretenir  une 
Armée  fur  pied  ,  &  voulant  égaler 
par  fon  train  >  &  par  fa  libéralité  ,  la 
magnificence  des  Roï^  >  fans  fe refufer 
rien  de  ce  que  le  plus  exce/fif  luxe 
pouvoit  imaginer,  il  falloit  desfom- 
mes  prodigieufes  pour  fubvenir  à  tant 
de  depenfes ,  il  tomboit  par  là  dans  la 
néceflîté  d'employer  fourdement  le 
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fer  Se  le  poifon  pour  les  recouvrer, 
&  de  faire  ainfî  de  Rome  un  mine 
d'Or  &  d'Argent ,  plus  commode ,  Se 
auiïi  inépuifable  que  celle  des  Indes* 
Il  étolt  alors  au/îî  dangereux  que  fla- 
teur  de  pofTeder  une  charge  ou  une 
dignité  d'un  revenu  confiderable,  qui 
pût  retourner  à  leur  difpofition  ;  car 
s'il  arrivoit  une  fois  à  ceux  qui  en 
étoient  revêtus  de  perdre  leur  con- 
fiance ,  ils  ne  tardoient  pas  à  emploïer 
le  fer  ou  le  poifon  pour  les  en  dé- 
pouiller ,  &  en  tirer  un  nouveau  pro- 
fit ,  ce  qui  arriva  ,  comme  on  a  déjà  vu 
au  Protonotaire  de  Viterbe,  &  à  Ag- 
nelli   de    Mantouë   Archevêque   de 
Cofence  &  Clerc  de  la  Chambre,  & 
Vice-Legatde  Viterbe,  que  je  citerai 
feul  entre  plufieurs  autres. 

Les  Borgia  ayant  foupçonne  fa  fi- 
délité, je  nefçai  fous  quel  prétexte, 
par  le  moyen  de  fes  domefèiques,  & 
à  fa  propre  table ,  le  fraperent  de  cette 
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perte  qui  fortoit  fi  fouvent  de  leur  ar- 
fenal ,  de  forte  qu'après  avoir  paffé 
une  partie  de  la  nuit  à  caufer  avec 
quelques  amis ,  le  poifon  enfin  gagna 
le  cœur  >  &  lui  ôta  la  vie  vers  le  matin* 
Dès  que  la  nouvelle  en  fut  fçûe,  on 
fît  trois  lots  de  fa  dépouille  ;  le  Valen- 
tinois  eut  les  biens  &  l'argent  ;  l'Ar- 
chevêché' de  Cofence  fut  donne'  à 
François  Borgia,  neveu,  ou  comme 
d'autres  difent  >  fils  de  Califte  ,  qui 
e'toit  alors  Tréforier  General  ,  &  qui 
peu  de  tems  après  fut  élevé  au  Cardi- 
nalat ,  &  le  Clericat  de  la  Chambre 
fut  vendu  à  Ventura  Benaiïai ,  Mar- 
chand Siennois  ,  qui  au/Titôt  en  qua- 
lité de  confident,  eutfon  apartement 
dans  le  Palais  Pontifical.  Mais  tout 
cela  n'étoit  rien  au  prix  de  la  dureté 
avec  laquelle  Alexandre  refufoit  à 
tout  Cardinal  ou  Prélat  la  liberté  de 
faire  un  Teftament  &  annulloit  cel- 
les qui  avoient  été  accordées  pat  Ces 
prcdeceiTeurs , 
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prédeceffeurs ,  afin  d'envahir  lui  fe'ul 
toutes  les  fucceffions  ,  fi  quelqu'un 
d'eux  par  fa  difpofïtion  cherchoit  à  le 
fruftrer  des  biens  qui  n'apartenoient 
pas  à  TEglife.  Il  fubftituoit  aux  Exé- 
cuteurs du  Teftament,  qui  pour  l'or- 
dinaire  étoient  des  Cardinaux  ,  le 
Gouverneur  de  Rome  qui  n'avoit 
qu'une  façon  de  les  exécuter,  c'étoit 
de  faire  tranfporter  fur  le  champ  au 
Vatican  tout  ce  qu'il  trouvoit  dans  la 
maifon  du  décédé ,  de  meubles ,  d'ar- 
gent &  de  chofes bonnes  à  prendre; 
pendant  que  le  Dataîre  de  fon  côté 
faifoit  argent  des  Bénéfices  qui  fe 
trouvaient  vacans.  Cet  abus  de  ven- 
dre les  Bénéfices ,  fomenté  par  la  né- 
cefïïré  de  fubvenir  aux  énormes  dé- 
penfes  qui  fe  faifoient  >  &  par  l'ini- 
quité du  Souverain ,  monta  enfin  à  un 
tel  excès  que  5  comme  écrit  le  Cardi- 
nal Bembo,  les  Princes  furent  obli- 
gés de  le  défendre  dans  leurs  Etants , 
Tom*    IL  C 
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fous  peine  d'exil  $£  de  confiscation 
des  Biens.  Voilà  par  quels  refforts  le 
Valentinois  foutenoitla  guerre  con- 
tre les  Vicaires  de  la  Romagne ,  & 
qu'il  fepréparoit  à  pourfuivre,  fi  tout 
à  coup  un  obftacle  imprévu  ne  l'eût 
arrêté  dans  {a  courfe. 

A  peine  cinq  mois  s'étoient  écoulés 
depuis  la  fortie  des  Sforces  &  ren- 
trée des  François  dans  Milan  *  que  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle  & 
tout  le  Peuple  de  cette  Ville  mécon- 
tens  de  la  nouvelle  domination,  dans 
le  fond  affez  mal  réglée,  regretto:ent 
leurs  premiers  Seigneurs ,  &  les  en- 
voyèrent prier  inftamment  de  reve- 
nir. Ils  y  confentirent  bien  vite  ;  & 
ayant  mis  fur  pied  le  plus  grand  nom* 
bre  de  Troupes  ,  la  plupart  tirées  de 
Suiffe  a  que  le  tems  &  leurs  finances 
leur  permirent  -y  ils  rentrèrent  dans 
leurs  Ftats  par  la  voye  de  Corne ,  qui 
«toit  la  même  qu'ils  avoient  tenue 
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pour  en  fortir.  Ils  furent  reçus  par 
tout  avec  un  S.  grand  concours  &  un. 
tel  aplaudiffement  des  Peuples,  que 
Je  Général  Trivulce,  qui fe  trouva 
dégarni  de  Troupes  ,  ne  put  les  con- 
tenir dans  le  devoir.  Auiïïtôt,  pour 
entretenir  les  affaires  de  font  Maître 
jufqu'à  ce  qu'il  pût  être  fecouru  ,  il 
envoya  demander  un  renfort  aux  Vé- 
nitiens, &  furtoutrapellaYves  d'A- 
légre  &  le  Bailly  de  Dijon  ,  avec  les 
Bandes  qu'ils   commandoient  dans 
l'Armée  du  Valentinois.  Celui-ci  par 
cette  réparation  fe  vit  hors  d'état  de 
rien  entreprendre ,  &  réfolut  de  fuf- 
pendre  fes  deffeins,  jufquacequelc 
tems  devint  plus  favorable,  &  defe 
rétirer  à  Rome  avec  toutes  les  Trou- 
pes dont  il  n'avoit  pas  voulu  aider 
Trivulce;  il  en  donna  avis  au  Pape, 
&  pritfa  route  parle  Duché  d'Urbin. 
Ses  Fouriers  ayant  porté  jufqu'à  Ro- 
me la  nouvelle  qu'il  étoit  prêt  d'arri- 
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ver  5  Sa  Sainteté  fit  fçavoir  aux  Car- 
dinaux qu'ils  euffenc  à  envoyer  leurs 
Maifoiijs  au-devant  de  lui j,  &  aux 
Ambaffadeurs  des  Princes,  aux  Pré- 
lats ,  aux  Barons  Romains  &  à  tous 
les  Ordres  de  la  Ville  d'y  marcher  en 
perfonnejTon  intention  étant  de  don- 
ner à  Ton  Entrée  tout  l'éclat  poffible , 
&  même  l'air  d'un  triomphe. 

La  Cour  &  la  Ville  firent  plus  qu'- 
il n'avoit  été  ordonné,  &furpaflfe- 
rent  prefque  les  defîrs  d'Alexandre , 
tant  il  eft  vrai  que  la  flaterie  eft  enco- 
re plus  baffe  que  l'ambition  n'eft  hau- 
taine. Quelques  Cardinaux,  comme 
Urfin  &  Farneze,  pour  témoigner 
plus  d'attachement,  allèrent  au-de- 
vant du  Duc  jufqu'à  Citta  Caftellana, 
&  le  Cardinal  Lopés  de  Capouëavec 
d'autres  Cardinaux  du  Palais,  avan- 
cèrent quelques  mille  au -delà  de 
Pontemollé  ;  mais  ils  s'en  retournè- 
rent tous  à  Rome ,  devant  que  le  Duc 
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j  entrât  ;  les  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces y  les  Prélats  >  les  Barons ,  les  Con- 
feillers,  les  domeftiques  des  Cardi- 
naux &  tout  le  refte  de  la  Cour  l'at- 
tendirent à  Prati,  où  après  les  com- 
plimens  ordinaires  ,  les  Ambaffa- 
deurs de  l'Empereur  &  du  Roy  de 
France  le  prirent  entr'eux,  &  il  mar- 
cha de  la  forte  jufqu'à  la  Porte  du 
Peuple.  Il  y  rencontra  encore  une 
fois  le  Cardinal  Urfîn  &  le  Cardinal 
Pallavicin,  du  Titre  de  Sainte  Praxe- 
de,  entre  lefquels  il  paffa  >  &.tous 
enfemble  prirent  le  chemin  du  Palais 
parle  Cours,  &  les  principales  rues 
dans  cet  ordre.  D'abord  on  voyoit 
marcher  confufément  une  multitude 
infinie  de  chariots  &  de  valets  ;  enfui* 
te  centbeaux  fourgons  avec  de  riches 
houffes  de  velours  noir,  fuivoient 
mille  fantaffins,  partie  Gafcons  & 
partie  Suiffes ,  fous  cinq  Enfeignes  du 
Pue  :  &  derrière  eux  les  Lanfquenets 

Ciij 
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de  la  Garde  du  Pape ,  (ous  deux  Dra- 
peaux que  les  Suifles  vouloient  abfo- 
îument  faire  bailler  devant  les  leurs  r 
mais  le  Duc  l'empêcha  par  Ton  auto- 
rité. Les  domeftiquesdes  Cardinaux 
&  tout  le  refte  de  la  Cour  Romaine 
marcholent  enfuitc  avec  leurdefor- 
dre  ordinaire  •  ils  étoient  fuivis  de 
cinquante  Gentilshommes  du  Duc 
richement    vêtus  >    après    lefquels 
étoient  quantité   de  trompettes   &C 
d'autres  inftrumens  de  guerre ,  mais* 
qui  avoient  ordre  de  ne  point  fon  ner  ; 
&  enfin  trois  Hérauts  r  dont  deux 
étoient  à  lui ,  &  le  troifîème  au  Roy 
de  France.  Immédiatement  après  les 
Hérauts  paroiffbient  Dom  Alphonfc 
Duc  de  Bifellc  ,  beaufrere  du  Duc, 
&  Dom  Guiffré  Prince  de  Squillace 
fon  frère;  le  Duc  les  fuivoit  entre  les 
deux  Cardinaux  que  j'ai  nommé  >  ha- 
billé de  velours  noir ,  ayant  au  col 
une  chaînç  d'or  très  fin ,  6c  entoura 
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de  cent  eftafiers ,  la  pertuifanne  à  la 
main ,  dont  les  pourpoints  étoient  de 
velours  noir ,  &  les  caleçons  de  pan- 
ne de  même  couleur  3  les  Ambaffa- 
deurs   marchoient  après  dans  leur 
rang ,  ayant  chacun  à  leur  droite  un 
Archevêque  ou  Eveque  du  Palais.  Il 
y  eut  quelque  difficulté  pour  le  pas 
entre  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre 
&  deNaples,  &  celui  de  Navarre, 
que  Ton  Prince  avoit  envoyé  nouvel- 
lement prêter  le  Serment  d'obédien- 
ce, &  renouveller  l'ancienne  filia- 
tion ;  comme  il  fe  vit  obligé  de  céder 
il  fe  retira  de  la  Cérémonie  pour  ne 
point  préjudicier  aux  droits  de  fou 
Maître  ;  derrière  les  Ambaffadeurs 
ctoit  une  troupe  de  Prélats ,  qui  ne 
put  marcher  en  ordre ,  parce  qu'elle 
ctoit  trop  ferrée  par  les  Gens  d'armes 
que  conduifoit  Vitelozzo  Vitelli ,  & 
qui  fermaient  la  marche.  Quand  le 
Duc  paffa  devant  le  Château  Saint 
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Ange  il  y  reçut  des  honneurs  qui  jufi- 
qu'alors  n'avoient  été  déférés  à  per- 
fonne;les  foldats  bordoient  les  mu- 
railles, les  Drapeaux  où  Ton  voyoit 
les  Armes  de  la  Maifon  de  Borgia 
étoient  déployés  ;  on  lui  fit  une  fal  ve 
de  moufqueterie  &  d'artillerie  au  (on 
desinftrumensj.  &  Ton  orna  detout 
i'apareil  de  la  guerre  la  grofle  Tour 
qu'Alexandre  avoir  fait  élever,  & 
qui  a  voit  été  achevée  le  premier  jour 
de  cette  année.  Il  entra  enfuite  dans 
la  nouvelle  rue*  qui  conduifoit  du 
Château  au  Palais,  où  étant  arrivé  il 
mit  pied  à  terre ,  &C  avec  ce  qu'il  y 
avoitdeplus  diftingué  dans  fa  fuite, 
il  monta  dans  la  chambre  desPare- 
mens.  Le  Pape,  qui,  jpour  le  voir  ar- 
river, s'étoit  tenu  jufqu'alors  avec 
quelques  Cardinaux  à  la  fenêtre  de  la 
chambre  qui  eft  au-deflus  de  la  porte 
du  Palais  ,  retourna  dans  la  chambre 
du  Perroquet,  où  on  lui  avoit  élevé  ua 
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Trône  ;  il  s'y  a/fit,  &  ayant  à  fa  droite 
les  Cardinaux  de  Montréal,  d'A- 
lexandrie ,  de  Capouè",  &  celui  de 
Cezarce  &  Farnefe  à  fa  gauche ,  il  re- 
çut avec  un  air  gracieux  le  Duc  ,  qui, 
mettant  un  genoiiil  en  terre,  lui  dit 
en  Langue  Efpagnolle  :  Je  viens ,  Très 
Saint  Peu ,  plein  de  l'attachement  le  plus 
refpettueux  baifer  les  pieds  de  Votre  Sain- 
teté; ,  &  lui  rendre  les  grâces  que  je  lui  dois 
de  tous  les  honneurs  &  de  tous  les  biens  , 
dont  daignant  fe  fouvenir  de  moi,  il  lui  a, 
flu  de  me  combler  pendant  mon  abfence  ; 
Elle  peut  s  apurer  que  comme  je  ne  cache 
foint  les  bienfaits  que  la  Sainte  Eglïfe  a 
verféfur  moi  ?  ainjî  jujlement  reconnoiffant 
de  tant  de  faveurs,  je  n'épargnerai  ni  mes 
biens  ni  ma  vie  pour  le  fervke  du  Saint 
Siège  &  du  Sacré  Collège  ,  dans  lequel  je 
me  fais  toujours  l 'honneur  d'avoir  été : com- 
pris. 

Le  Papelui  répondit  dans  la  même 
Langue  :  Nous  avons  aprouveves  nobks 

€  v 
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afîions,  &  nous  écoutons  avec  plaiftr  të$ 
protejlations  que  vous  faites  ;  nous  les  re- 
cevons comme  un  gage  de  votre  foi  y  &  nom 
yous  promettons  en  recompenfe  de  plus  grands 
honneurs,  &  déplus  grands  biens  ;  le  Saint 
Siège  eftaffez*  relevé  de  lui  même-y  &  il 
t? a  point  be foin  d'Etats  ni  de  richeffespour 
être  conjîderable ,  mais  il  manque  de  Princes 
qui  reconnoiffent  fon  autorité V  &  qui  la 
faffent  reconnaître  par  les  autres,  tel  que 
nous  voulons  que  vous/oyez.,  &  tel  que  vous 
deviendrez,  par  le  fecours  que  nous  vous  don- 
nerons ,  a  la  honte  éternelle  de  ceux  qui  ne 
nous  payant  que  d'une    ingratitude  égale 
aux.  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  nous*. 
Cela  dit  il  lui  permit  de  lui  baifer  les 
pieds  ,  la  main  droite  &  la  bouche > 
après  quoi  Ton  admit  toutes  lesper- 
fonnesde  condition  qui  le  voulurent,. 
à  baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté, 

Cette  Entrée  folemnelle  du  Va- 
lentinois  dans  Rome  fe  fit  le  20-  Fé~ 
wkc  dç  Tannée  1  çoo*  dans  le  tem$ 
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Au  Carnaval  ,  qui  malgré  le  Jubilé 
ouvert  au  commencement  de  ce  S'é- 
cle,  fut  plus  licencieux  que  jamais- 
Mais  comme  fi  le  fol  orgueil  de  cet 
homme  eût  foufFert  fous  l'extérieur 
compofé  qu'il  fallut  garder  dans  cet- 
te longue  Cérémonie,  il  voulut  s'en 
dédommager  le  lendemain  à  la  fa- 
veur des  Mafcarades  ,  au  commence- 
ment de  fes  expéditions  militaires, 
faifant  allufion  du  nom  de  Céfar  qu'- 
il portoit,  à  celui  du  premier  Empe- 
reur des  Romains.  Il  avoit  impru- 
demment pris  pour  devife  ces  mots  : 
Aut  Cdfar  9  aut  riilnl  ;  Ou  CesaRj 
©  u  R  i  en  j  il  fit  donc  représenter 
dans  la  Place  Navonne,  qui  fut  ce 
jour  là  plus  parée  qu'elle  ne  l'eft 
d'ordinaire  dans  le  Carnaval,  le 
Triomphe  de  Jules  Céfar.  Onvoyoit 
onze  magnifiques  Chars  de  Triom- 
phe ,  dans  le  dernier  defquels  paroif- 
foit  Céfar  habillé  d'un,  fi  bon  goût* 

C  vj 
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&  fi  bien  accompagne  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie,  que  dans  la  ve'rité 
même  du  fait,  on  n'y  auroit  trouvé 
rien  à  dire.  On  le  fîtpaffer  jufqu'au 
Vatican  pour  en  donner  le  plaifîr  au 
Pape,  qui  fe  repaiffoitmerveilleufe- 
ment  de  ces  faftueufes  chimères  ,  & 
delà,  afin  que  la  copie  n'allât  point 
toujours  fans  fon  modèle ,  le  Valeiv- 
tinois,  avec  une  grande  Cavalcade, 
le  reconduifit  jufqu'à  la  même  place 
d'où  il  etoit  parti*. 

Les  fêtes  du  Carnaval  finies,  le 
Valentinoîs  commença  fesvifitesdu 
Sacre  Collège,  qu'il  fit  5  accompagne' 
feulement  des  Officiers  de  fes  Trou- 
pes, que  la  guerre  amenoit  en  grand 
nombre  à  Rome  ;  il  y  obferva  exacte- 
ment de  ne  point  recevoir  la  main 
d'aucun  des  Cardinaux  ,  quoique 
tous  la  lui  offriflent  &  le  preiTaflent 
vivement  de  l'accepter,  car  chacun 
voyoit  bien  qu'il  feroit  bientôt  ca 
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droit  de  fe  faire  rendre  cet  honneur* 
En  effet  la  Charge  de  Général  &  de 
Gonfalonnier  del'Eglife,  qu'il  avoit 
defîrée  avec  tant  d'ardeur,  lui  fut 
conférée  le  quatrième  Dimanche  de 
Carême,  apellé  L&tare  ;  &  le  Pape  y 
joignit  le  préfent  ineftimable  de  la 
Rofe  d'Or,  ce  qu'il  fit  en  cette  forte. 
Les  Cardinaux  étant  aiïemblés 
pour  la  Chapelle  ordinaire, dans  la 
chambre  du  Perroquet,  il  les  fit  paffer 
dans  celle  des  Audiances ,  où  il  leur 
propofa  les  honneurs  qu'il  vouloit 
faire  au  Valentinois,  aufquels  ils  ne 
manquèrent  pas  de  confentir  avec 
leur  flaterie  ordinaire  ;  il  retourna 
enfuite  avec  eux  dans  la  chambre  du 
Perroquet,  &  ayant  pris  fes  habits 
Pontificaux,  il  bénit  la  Rofe  avec  les 
Cérémonies  accoutumées,  &  porté 
fur  fon  Trône  la  Rofe  à  la  main,  il 
prit  le  chemin  deTEglifedeS,  Pierre. 
Le  Valentinois  marchoit  devant  lui  % 
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ayant  un  habit  de  brocard  frife  quî 
lui  defcendoit  jufqu'au  genoiiil  $  & 
lui-même  étoit  précédé  d'un  Ecuyer 
de  Sa  Sainteté,  qui  portoit  un  habit 
de  ce  même  brocard  &  une  Barrette 
de  velours  cramoify  ;  cette  Barrette 
avoit  deux  paulmes  de  hauteur  ;  elle 
etoit  cçinte  au  milieu  d'une  bande  de 
brocard,  garnie  des  quatre  côtés  de 
quatre  gros  boutons  de  Perles  d'un 
très  grand  prix  :  &  au  bas  l'Hermine 
étoît  retrou ffée  avec  deux  longs  pen- 
dans.  Sur  le  fommet  étoit  un  Saint 
Efprit  de  Perles,  dont  les  rayons  fe 
répandoient  fur  toute  la  Barrette, 
Quand  ils  furent  arrivés  à  S.  Pierre, 
le  Cardinal  deBenevent,  qui  officioit, 
commença  la  Meffe,  &  alors  le  Pape, 
avec  les  Prières  &  les  Bénédictions 
ordinaires ,  donna  le  Gonfalonerat 
au  Duc,  qui  prit  fcéance  dans  le  Banc 
des  Cardinaux  ,  immédiatement 
après  le  dernier  Diacre» 
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La  Meffe  finie,  il  fit  la  Cérémonie 
de  bénir  le  Bâton  de  Général  ,  &  l'É- 
tendart  de TEglifej  &  ayant  donné 
l'un  &  l'autre  au  Due  ,  celui-ci  prêta 
le  Serment  accoutumé,  dans  lequel 
il  fe  nomma  CéfarBorgia  de  France? 
changeant  ainiî  de  nom,  fuivant  Tes 
divers  intérêts  ;  enfin  on  lui  donna  la 
Rofe  d'Or,  &  la  tenant  dans  fa  main,, 
il  accompagna  Sa  Sainteté  de  TEglife 
au  Jardin  ,  où  en  ayant  éfé  congédié* 
fuivant  Pufage,  ainfique  les  Cardi- 
naux, il  remonta  à  cheval  avec  eux, 
&  marcha  au  Palais  du  feu  Cardinal 
Selafenat ,  qu'il  a  voit  préparé  pour  y 
recevoir  toute  fa  fuite,  &C  donner  le 
Dîner  de  Cérémonie, 

L'ordre  de  la  Cavalcade  fut  tel. 
Un  nombre  de  Trompettes  &  de- 
Tambours  paroiffoient d'abord,  fui- 
vis  des  Hérauts  &  de  la  Compagnie 
des  Gendarmes  ;  après  lefqueis  on 
voy oit  toute  la  Cour ,  les  Barons  Ro- 
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mains  &  les  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces. A  quelque  diftance  de  ces  der- 
niers r  deux  Cavaliers  Efpagnols  por- 
taient déployés  les  Etendarts  de  l'E- 
-glife  &  eu  Pape  ;  le  Collège  des  Car- 
dinaux marchoit  enfuite  par  ordre 
d'ancienneté*  &  au  milieu  des  deux 
derniers;  c'eft- à-dire  ,  entre  les 
Cardinaux  de  Sienne  &  deCézarée, 
etoit  placé  le  Valentinois  ;  une  foulée 
de  Prélats  fuivoit  en  defordre,  ne 
pouvant  faire  autrement ,  à  caufe  de 
la  quantité  de  (oldats  qui  prefïbient 
&  fermoient  la  marche. 

Les  Cardinaux  étant  arrivés  au  Pa- 
lais du  Duc,  fe  rangèrent  devant  la 
porte  en  deux  files  ,  &  ayant  reçu  en 
paflant  Tes  remerciemens  ,  fuivant  la 
coutume  ,  ils  fe  retirèrent  chez  eux. 
Le  Valentinois,  refté  feul  avec  fes 
Officiers  &  fes  foldats,  leurtint  Cour 
ouverte  toute  la  journée,  &  pouffa 
jufqu'au  dernier  période  l'allegrefle 
&  la  magnificence. 
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Dans  la  joye  de  cette  fête ,  il  s  éleva 
une  querelle  entre  deux  foldats^ 
comme  il  eftaffez  ordinaire  qu'il  en 
arrive;  &  de  la  querelle  on  en  vint 
à  Tapel ,  l'un  etoit  Gafcon  ;  &  l'autre 
Bourguignon;  &  quoiqu'ils  femblaf- 
fent.de  peu  de  conféquence  tous  les 
deux,  leur  difpute  cependant  troubla 
toute  la  Cour  de  Rome  >  compofée 
comme  on  fçait  d'Etrangers  partagés 
entre  la  France  &  la  Maifon  d'Au- 
triche }  d'inclinations  &  d'intérêts. 
Le  bruit  arriva  au  fujet  d'un  Drapeau 
que  tous  les  deux  vouloient  avoir  5  le 
Bourguignon  le  tenoit,  &  leFrançois 
le  lui  arracha;  celui-cy  blefTé  dans 
fes droits  >  &  dansfon  honneur  apel- 
la  l'autre  en.Ducl,qui  fur  le  champ 
accepta  la  partie.  Le  Valentinois 
averti  de  ce  qui  fe  paffoit,  &  confï- 
dérant  le  tort  que  lui  feroit  la  dif- 
corde  entre  ces  deux  Nations  >  qui 
compofoicntfon  Armée  5  &  la  nécef. 
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jfîté  où  îl  étoit  de  prendre  ouverte- 
ment les  intérêts  de  la  France  5  &  de 
$e  lui  donner  aucun  fujet  de  chagrin,, 
fit  tout  fon  poifible  pour  rompre  ce 
Duel  5  offrant  au  Bourguignon  deux 
cent  Ducats,  des  habits  de  brocard 
d'or,  &:  un  autre  Drapeau  ;  mais  le 
foldat,  animé  peut  être  fecretement 
parlespartifansde  fa  Nation,  ne  fe 
laifla  point  toucher  par  les  offres^ 
comme  incapables  de  reparer  fou 
honneur,  &  voulut  abfolument  ei* 
venir  aux  mains.  Le  champ  de  batail- 
le fut  donc  choifi  auprès  du  Mont 
Teftache  ;  ils  s'y  battirent  tous  deux 
avec  valeur  ;  mais  le  Bourguignon  en 
demeura  le  maître.  Le  Valentinois  en 
fut fî pique',  qu'il  ne  pût  .s'empêcher 
de  dire  qu'il  auroit  donné  volontiers 
vingt  mille  Ducats  pour  que  le  Fran- 
çois eût  eu  le  defïus,  tant  fes  intérêts 
l'avoient  attaché  à  cette  Nation ,  à 
laquelle  peu  de  tems  auparavant  il 
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portoit  une  haine  qui  fembloit  ne 
devoir  s'éteindre  jamais.  Au  con- 
traire tous  les  amis  de  laMaifond'Au.* 
triche,  à  qui  la  Bourgogne  aparte- 
noit  pour  lors  ,  &:  les  mal  intention- 
nés >  en  firent  des  rejouiffances,  8c 
furtout  Dona  Sanche  d'Arragon  y. 
Epoufe  du  Prince  de  Squillace  >  qui 
en  iîgne  de  joye  de  cette  vi&oire  ha- 
billa douze  de  Tes  Ecuyers  >  avec  l'ha- 
bit de  Saint  André.  Elle  avoit  cepen- 
dant moins  de  fujet  qu'aucun  autre 
d'éclater  fî  fort  dans  cette  occafîon  ; 
les  nouveaux  malheurs  du  Duc  de 
Milan  menaçoient  trop  vifiblemenc 
la  Maifon  Royale  de  Naples  ;  &  elle 
venoitde  perdre  la  Reipe  Beatrix  fa, 
tante.  Cette  Beatrix  étoit  fille  de  Fer* 
«Jinand  le  vieux  Roy  de  Naples ,  qui 
l'avoit  d'abord  promife  en  mariage 
au  jeune  fils  de  Marin  de  Marciane 
Duc  de  Seffe  ;  mais  l'ayant  mis  en  dé- 
boute lui  Se  tous  les  Factionnaires  à&: 
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la  Maifon  d'Anjou ,  il  la  maria  en 
premières  noces  à  Mathias  Corvin 
Roy  de  Hongrie    &  elle  époufa  en 
fécondes  Ladifks  frère  au  Roy  de 
Pologne,  &  lui  même  Roy  de  Hon- 
grie. Cette  PrincefTe  douée  des  plus 
rares  vertus  y  du  vivant  de  fon  pre- 
mier époux,  avoit  fi  bien  gagné  les 
coeurs  des  Hongrois ,  que  lorfque  fô 
Trône  vint  à  vaquer ,  les  Princes  Ma- 
ximilien  d'Autriche  &  Ladiflas,  qui 
tous  deux  y  prétendoient,  crurent 
«gaiement  que  celui  qui  épouferoit 
Beatrixl'emporteroit  fur  fon  concur- 
rent. En  effet  Ladiflas  ayant  été  pré- 
féré, fut  couronné  Roy  deHongrieà 
Albe  Royale,  &  régna  dix  ans  en 
bonne  union  avec  Beatrix  ;  au  bout 
de  cetems  ,  dégoûté  du  grand  âge  de 
la  Reine,  &   charmé  de  la   beauté 
d'Anne  Candale  ,  Françoife ,  parente 
aflez  proche  du  Roy  Louis ,  avec  qui 
il  croyoit  alors  qu'il  étoit  de  fon  rate- 


ïêt  de  s'unir,  il  forma  le  deflein  in- 
grat de  faire  caffer  fou  mariage,  La 
facilite  avec  laquelle  ces  fortes  d'af- 
faires paffbient  à  Rome,  lui  en  fît  ha- 
sarder la  demande  fous  de  faux  pré- 
textes ;  &  comme  on  n  'yrefufoit  rien 
pour  de  l'argent ,  8c  que  Ion  n'y 
cherchoit  ouvertement  qu'à  mortifier 
&  abattre  la  Branche  d'Arragon  qui 
regnoità  Naples,  il  obtint  fans  peine 
lia  diffolution  qu'il  defîroit  ;  ainfî 
malgré  les  remontrances  &  les  pro- 
teftations  des  AmbafFadeurs  de  Na- 
pies,  le  Pape  un  matin,  en  plein  Con- 
fîftoire,  prononça  la  nullité  du  ma- 
riage célébré  entre  Ladiflas  &  Bea- 
trix,  impofant  à  celle-ci  unfilence 
perpétuel,  &  la  condamnant  de  plus 
à  payer  vingt -cinq  mille  Ducats, 
comme  pour  les  frais  de  la  Sentence  ; 
ce  que  le  Pape  faifoit  d'intelligence 
avec  le  Roy  qui  fe  fervit  de  cette  mê- 
me fomme  pour  la  perfecutert  Cette 
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malheureufe  Reine,  fans  defenfe& 
fansapui,  fuccomba  bientôt  fous  les 
cruautez  d'un  ingrat  Epoux  3  &  fous 
la  funefte  autorité  d'un  Père  com- 
mun, qui  en  défîguroit  fî  fort  le  ca- 
ractère. Dona  Sancfae  devoit  donc, 
comme  j'ai  déjà  dit,  lire  dans  cet 
événement  ce  que  fa  Maifon  pouvoir 
attendre  de  celle  des  Borgia  ;  mais  le 
conformant  au  goût  de  cette  demie-- 
te,  elle  ferma  lesyeuxfarunfîtrifte 
tableau,  &  chercha  a  affurer  Ces  jours 
aux  dépens  de  fon  honneur. 

Ceux  que  leurs  intérêts  ou  leurs 
inclinations rendoieiit  ennemis  delà 
France,  ne  dévoient  pas  plus  que 
Dona  Sanche  trouver  un  fujet  de 
joyedanslavi&oreduBourguignon, 
puifque  les  Sforces  effuyoient  fous 
leurs  yeux  de  nouvelles  difgraces. 
Sur  l'avis  que  le  Roy  de  France  eût 
du  retour  de  Ludovic  dans  le  M'Ia- 
nois ,  il  envoya  avec  unepromptitude 
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extrême ,  du  renfort  à  Trivulce ,  qui 
commença  à  le  ferrer  à  on  tour.  Le 
malheur  de  ce  Prince  voulut  que  les 
SuiflTes3qui  faifoient  Ces  principales 
forces,  fe  révoltaient  contre  lui  ;  de 
forte  qu'il  fut  contraint  de  vuider 
encore  de  fes  Etats  ;  il  s  en  r  etournoit 
avec  eux  deguifé  fous  un  de  leurs  ha- 
bits ;  lorfque  par  une  nouvelle  trahi- 
fon ,  ils  le  découvrirent  aux  François, 
qui  l'arrêtèrent  prifonnier.  Il  en  ar- 
riva autant  peu  de  jours  après  au  Car- 
dinal Afcagne  fon  frère ,  qui  fe  reti- 
rant en  lieu  de  sûreté  avec  plufîeurs 
Prélats  &  Gentilshommes  Milanois, 
fut  trahi  par  celui  de  tous  qui  lui  de- 
Voit  ie  plus  de  fidélité  j  il  tomba  entre 
les  mains  de  Charles  Urfîn  5  Général 
des  Venitiens,qui  le  dépouilla  de  leur 
dernier  tréfor  qu'il  emportait  avec 
hii  ,  &  Tenvoya  à  Venife  avec  les 
autres  prifonniers.  Son  infortune 
devoitparokre  à  Rome  d'autant  plus 
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grande  qu'on  y  vit  arrêter  ces  jours  là 
le  Cardinal  Jean  de  Medicis,  qui  fous 
un  habit  deguifé  s'étoit  échapé  de  Flo- 
rence lorfque  fa  Maifon  y  effuyoit 
une  tempête  qui  la  menaçoit  d'uid 
naufrage  entier  §  &  qui  après  plu-4 
fleurs  voyages  s'  étoit  enfin  rendu  au- 
près du  Pape  pour  y  attendre  le  cal- 
me qui  commençoitàfe  faire  efpérer. 
On  ne  peut  exprimer  la  fatisfacftion 
qu'eurent  Alexandre  &  leValenti-. 
nois  de  cette  féconde  chute  des  Sfor- 
ces  >  qui  les  mettoit  en  liberté  de  pour«« 
fuivre  leurs  violens  defleins.  Les  Cou- 
riersqui  leur  aporterent  cette  nou- 
velle reçurent  de  l'un  &  de  l'autre  de 
gros  prefens >  &  elle  fut  publiée  dans 
Rome  au  fondes  Trompettes  &  des 
Tambours  avec  d^s  cris  dejoyequi 
firent  retentir  par  tout  :  Vive  France  & 
TJrJin.  On  fit  par  toute  la  Ville  des 
feux  &  des  réjouiiTances,  comme  iî 
Conftantinople  eût  été  prife^  &  Toit 

n'eut: 
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n'eut  point  de  honte  de  célébrer  les 
fêtes  prophanes  dans  les  jours  de  la 
Semaine  Sainte  ,  jours  aufquels  les 
Stations  dévotes,  les  divins  Offices  & 
les  Bénédictions  publiques  dévoient 
imprimer  d'autant  plus  de  refpeâ, 
qu'elles  étoient  accompagnées  des 
grâces  du  Jubilé  univeffel;,  pour  le- 
quel il  y  eut  un  concours  de  plus  de 
deux  cent  mille  perfonnes,  tant  la 
Foy  Chrétienne  a  de  pouvoir,  qui 
voilant  les  yeux  de  Tes  enfans  fur  l'in- 
dignité du  Miniftre ,  ne  leur  laiiTe 
coniïdérer  que  la  faintetédu  Myftére 
dont  elle  remplit  les  cœurs.  C'étoit 
une  chofè  particulière,  &  bien  digne 
de  réflexion  de  voir  dans  les  Cérémo- 
nies facrées  le  Pape  toujours  accom- 
pagné du  Valentinois  &c  de  plufieurs 
Capitaines  richement  vêtus,  £c  de 
foldats  armés  de  toutes  les  façons  ;  &C 
lorfqiul  paroiffoit  en  public,  de  le 
voir  lui  &  fes  Cardinaux  environné 
Tom%    IL  D 
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d'un  nombre  d'Infanterie  Italienne, 

Suiffe  6c  Gafconne  :  de  Chevaux-Lé-» 

gers  8c  de  Gendarmes  ;  comme  s'il 

eût  eu  en  tête  une  Armée  de  Barbares, 

ou  qu'il  eût  marché  à  la  Conquête  de 

Jérufalem. 

Le  Pape  envoya  à  Venife  PEvêque 
de  Tivoli,  pour  revendiquer  le  Car- 
dinal Afcagne,  Dieu  fçait  dans  quel-  | 
le  intention  |  prétendant  qu'étant  Ec- 
cléfiaftique,  &  du  Sacré  Collège, 
il  n'apartenoit  qu'à  lui  feul  decon-  i 
noître  de  fa  conduite  ,  &  qu'aucune 
PuifTance  féculiére  n'avoit  droit  fur 
fa  Perfonne  ;  mais  cette  République 
fît  moins  d'attention  à  ces  demandes, 
qu'aux  égards  qu'elle  devoit  à  un 
Roy  fon  allié ,  puiffant  &  vi&orieux; 
âinfî  comme  Louis ,  pour  la  sûreté  de 
la  Conquête  du  Milanois,  le  lui  a  voit 
déjà  demandé ,  elle  le  remit  entre  les 
mains  de  fes  Minières ,  qui ,  fous  une 
bonne  eicorte  le  firent  conduire  au 
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Château  de  Milan.  Il  y  entra  en  ha* 
bit  de  Cardinal  &  fans  aucune  mar- 
que de  captivité  ;  mais  tous  les  Pré- 
lats ,  Protonotaires,  Abbés  &  Gen- 
tilshommes qui  avoient  été  pris  avec 
lui  y  étoient  liés  &  montés  fur  de  mé- 
dians chevaux  5  on  les  tranfporta  en- 
fuite  en  France,  où  le  Cardinal  fut 
enfermé  dans  la  Tour  de  Bourges, 
jufqu'à  la  mort  d'Alexandre,  auquel 
tems  on  lui  renditla  liberté.  Pour  Lu- 
dovic, il  étoit  dans  la  Tour  de  Lo- 
ches, où  il  refta  jufqu'à  la  findefes 
jours  ,  trifte  fin  pour  un  Prince  qui , 
par  {es  rares  qualitez ,  étoit  digne  de- 
PEmpire  du  Monde  ;  mais  qu'il  mé- 
ritent cependant  pour  avoir  attiré  les 
Etrangers  en  Italie,  &  fait  perdre  à 
fa  Patrie  l'éclat ,  la  richeffe  &  la  gloi- 
re qui  la  couronnoient,  quand  elle 
n'étoit  gouvernée  que  par  fes  Princes 
naturels. 

Les  affaires  de  Louis  étant  ferme- 

Dij 
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ment  établies  dans  ieMiianois,  il  ne 
luireftoit  plus  qu'à  faire  la  Conquête 
du  Royaume  de'Naples  ;  mais  corn» 
me  pour  s'y  engager  avec  quelque  ef. 
pérance  deréulîir,  il  fallolt  s'aflurer 
de  l'amitié'  de  Tes  voifins,  &  dreffer' 
de  grands  préparatifs,  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  précautions  vouloient  un 
efpace  detems  confidérable,  pendant 
lequel  fes   Troupes *    au-delà  des 
Monts  ,   alloieiit    fe   trouver   dans 
l'inaction  ,  &  en  état  de  fecourir  fes 
Alliés.  Les  Florentins  furent  les  pre- 
miers favorifés , quoique  non  pas  fans 
peine  ,•  &  ils  obtinrent,  fous  les  or- 
dres du  Sieur  de  Beaumont  ?  lîx  cent 
Lances  entretenues  par  le  Roy  ,  fept 
mille  Suiiïes  &  un  bon  nombre  de 
Gafcons  pour  le  recouvrement  de 
Pife,  avec  toute  l'Artillerie,  &   les. 
Munitions  néceffaircs  pour  cette  en- 
treprife.  Le  Pape  &  le  Valentinois 
eurent   le  fécond  lieu  ,  Sa  Majcfté 
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étant  un  peu  mécontente  de  ce  qu'ils 
ne  l'a  voient  nullement  aydée  à  re- 
prendre le  Miîanois;  toutefois  Elle 
leur  accorda  fa  protection  &  un  fe- 
cours  de  troupes  5  confîdérant  feule- 
ment de  quelle  importance  il  lui  étoit 
dans  fon  deffein  fur  Naples,  de  s'aflii- 
rer  de  l'amitié'  du  Pape.  Car  pour  ob- 
tenir ce  renfort ,  Alexandre  s'enga- 
geoit  à  l'apuyer  de  fon  autorité*  de 
fcs  Troupes  &  de  la  perfonnc  même 
de  fon  fils  r  &  don-noit  aâ-uellement 
au  Cardinal  d'Amboîfe  la  Légation 
de  toute  la  France ,  grâce  d'autant 
plus  agréable  à  cette  Couronne*  qu'- 
elle faifoit  un  notable  préjudice  à  la 
Coar  de  Rome ,  en  ce  que  une  fois  ac- 
cordée ^quoiqu'avec  un  terme*  elle 
avoit  Pair  d'être  toujours  continuée. 

Le  Pape  &le  Valentinois-,  affurés 
qu'ils  furent  une  fois  du  fecours  que 
le  Roy  leur  accordoit,  s'en  promi- 
rent bientôt  l'exécution  5  le  Cardinal 

Diij 
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d'Amboife  qui  les  a  voit  toujours  fou- 
tenus  auprès  de  Sa  Majefté ,  fe  trou- 
voit  alors  à  Milan  ;  &  outre  la  recon- 
noiflance  qu'il  leur  devoit  de  fa  Lé- 
gation ,  il  etoit  encore  animé  par  l'ef- 
pérance  qu'on  lui, donnoit  de  grâces 
tout  autrement  importantes.  Ils  fon- 
gerent  auifitôt  à  amaffer  l'argent  né- 
ceffaire  pour  en  profiter  ;  &  comme 
les  moyens  ordinaires  d'en  tirer  du 
public  par  les  impofïtions,  &  des 
particuliers  par  les  fucceffions  qu'ils 
fe  procuroientpar  lepoifon  &  Tafiat 
finat;  par  la  vente  des  Charges,  par 
laDatterie  &  par  leFifc  ;  comme  dis- 
je  ces  moyens  n'en  pouvoient  pas  re- 
couvrer une  quantité  fuffifan  te,  après 
plufîeurs  confeils  ils  fe  déterminèrent 
à  en  mettre  en  œuvre  de  plus  violens , 
fans   s'inquiéter   du  bruit  que  cela 
pourroit  faire  >•  car  ils  fçavoient  bien 
que  les  cris  du  peuple  s'apaifent  en 
peu  de  tems  >  lorfque  le  profit  en  rcfte 
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pour  toujours  5  &  quïme  libéralité 
d'un  jour  fuffit  pour  lui  faire  oublier 
les  vexations  de  plufîeurs  années.  Ces 
nouveaux  moyens  d'amaffer  de  l'ar- 
gent furent  de  faire  mourir  par  force 
&  par  adrefïe  les  plus  riches  de  Ro- 
me y  fans  égard  pour  la  naiffance  >  ni 
le  rang ,  ni  même  pour  la  Pourpre 
facrée,  &  d'éblouir  les  peuples  de 
quelques  fantômes  de  Religion ,  qui 
donnât  le  prétexte  de  fouiller  dans 
leurs  bourfes  >  &  le  tems  de  les  vuider 
entièrement.   Nous  dirons   dans  la 
fuite  de  quelle  manière  il  exécuta  le 
premier  de  ces  fecrets ,  pour  le  fécond 
il  prit  fon  fujet  de  l'Invafîon  du  Turc 
dans  les  Etats  du  Roy  de  Hongrie ,  8c 
dans  ceux  de  la  République  deVeni- 
fe  ;  furquoi  il  fit  reprefenter  de  fa  part 
aux  Princes  Chrétiens ,  le  chagrin 
qu'il  reffentoit  de  cette  irruption  ,  £C 
la  crainte  dont  il  ne  pouvoit  s'exem- 
pter y  lorfqu'il  confîdéroit  la  grau- 
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deur  du  danger  qui  menaçoît  toute" 
la  Chrétienté  >  &  Rome  même  qui 
cneftlatête;  les  fbplians  de  vouloir 
bîen  s'unir  avec  lui  afin  de  pourvoir 
à  ce  commun  befoin.  Les  Princes  qui 
découvrirent  qu'elles  étoient  Tes  fins^ 
les  plus  fecrettes -,  ne  lui  ayant  rien 
répondu  ,  &  ne  voyant  lui-même  au» 
cim  fruit  d'une  tentative  fi  belle  en 
aparence  ;  il  fit  affembler  tous  les 
Ambaffadeurs  dans  un  Confiftoire 
fecret ,  &  les  exhorta,  dans  les  ter- 
mes les  plus  magnifiques,  de  preffer 
leurs  Maîtres  de  concourir  avec  lui 
à  la  défenfe  commune ,  en  s'opofant 
aux  Inondations  des  Barbares;  mais 
les  Ambafîadeurs  de  Naples  lui  ayant 
franchement  répliqué  qu'il  falloir 
d'abord  travailler  de  bonne  foy  à 
mettre  la  Paix  entre  les  PrincesChré- 
tiens  ;  &  que  Ton  fongeroit  en-fuite  h' 
repouffer  le  Turc ,  il  fentit  bien  que 
cç  fécond  éfort  fçroit  au/fi  inutile  que 
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k  premier,  &  il  réfol  ut  enfin  de  tra- 
vailler lui  feula  Ton  projet,  en  cou- 
vrant de  cette  raifon  publique  fes  in- 
térêts particuliers  :  ainfî  tout  à  coup 
il  fulmina  deux  Bulles.  La  première 
impofoit  pour  trois  années  un  Dixiè- 
me fur  les  Revenus  des  Eccléfîaftî- 
ques  de  quelque  nature  qu'ils  fulTent} 
foit  qu'ils  provinrent  des  Fonds ,  foit 
des  Charges  tenues  del'Egliie  ou  de 
fes  Miniftres ,  fans  excepter  perfonne 
de  cette  taxe ,  de  quelque  condition 
&  qualité  qu'il  pût  être ,  y  compre- 
nant les  Lieux  Saints  >  les  Ordres  Mi- 
litaires >■&  jufqu'aux  Cardinaux. 

La  féconde  tomboit  fur  les  Juifs  > 
qu'elle  chargeoit  pendant  trois  ans 
d'un  Vingtième  fur  leurs  Biens,  Il 
rfeft  pas  croyable  combien  ?  en  vertu 
de  ces  deux  Bulles,  il  fut  levé  d'ar- 
gent 5  qui  9  fî  l'on  en  excepte  celui  de 
l'Etat  de  Venife-,  pafia  tout  entier 
dans  les  mains  du  Valentinois?  &lui 
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fervit  à  continuer  une  guerre  que  le 
Turc  lui  même  nauroit  pu  faire  plus 
cruelle.  Mais  cet  homme  qui  dans  le 
fort  de  fes  occupations  n'oublioit  rien 
pour  fes  plaifirs,  ne  trouvoit  point 
les  fommes  prodigieufes  capables  de 
fournir  à  toutes  les  dépenfes  préfen- 
tes  &  avenir;  il  fallut  avoir  recours 
aux  TreTors  des  Indulgences.  Ces 
Grâces  qui  coulent  des  mérites  iné- 
puifables  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  &  qu'il  a  confiées  gratuite- 
ment à  fes  Vicaires  pour  être  difpen- 
fëes   de  même ,  furent  mifes  à  prix 
.d'argent  ;  &  on  les  accorda  à  tous  les 
Fidèles  d'Italie,   qui  n'ayant  point 
étéà  Rome  pendant  le  Jubilé,  où  el- 
les dévoient  fe  gagner ,  payeroient  le 
tiers  de  ce  que  ce  voyage  leur  auroit 
coûté.  Les  fommes ,  que  par  cette  in- 
vention tirèrent  les  Receveurs,  à  la 
tête  defquels  étoit,  en  qualité  de  Non- 
Ce  &  de Commlflaire  Général ,  Louis 
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de  la  Tour  ?  Frère  Mineur  Obfervan- 
tin,  furent  telles  qu'un  Cardinal  a 
écrit ,  que  dans  le  feul  Etat  de  Venife 
on  leva  fept  cent  quatre-vingt  dix- 
neuf  livres  d'or  ,  fommedans  ce  tems 
bien    autrement    confïdérable  que 
dans  celui- cy.  Or  quoique  pour  cou- 
vrir en  quelque  façon  la  honte  de  ces 
fcandaleufesaitions,  on  fitfemblant 
d'armer  quantité'  de  Galères  pour  les 
envoyer  au  fecours  des  Vénitiens  ;  ce- 
pendant toutes  les  proteft'ations  qu'- 
on avoit  faites,  tout  le  zèle  dont  on. 
s'étoit  paré,  fe  réduiiïrentà  un  Ave 
Maria  y  qui  fut  ordonne  par  toute  la 
Chrétienté ,  établiffement  que  depuis 
on   a  confirmé  pour  toujours.  Ceft 
ainfi  que  le  père  &  le  fils  fe  jouaient 
de  la  bonne  foy  des  Chrétiens  5    Se 
qu'aveuglés  par  leur  bonne  fortune  * 
ils  abufoient  de  la  patience  Divine  Se 
,  Iiumaine. 

Dieu   daigna  toutefois   dans  ces 
D  vj 
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jours-là  avertir  le  Pape  de  revenir  de 
fes  égaremens  ,  s'il  vouloit  éviter  les 
châtimensquefa  colère  lui  préparoit* 
Le  premier  (îgne  qu'il  lui  donna  >  ar- 
riva la  veille  de  S.  Pierre  ,  lorfque 
fe  promenant  avec  le  Cardinal  de  Ca« 
pouë,  dans  la  Tribune  des  Bénédic- 
tions y  il  fît  tomber  à  fes  pieds ,  fans 
pourtant  le  bleffer,  une  barre  de  fer 
d'une  pefanteur  énorme,  quis'étoit 
détachée  du  Clocher  de  S.  Pierre , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  fou- 
dainement  tombée^  mais  Alexandre, 
bien  loin  d'être  touchéd'un  accident 
qui  devoit  lui  faire  fi  vivement  fentir 
l'incertitude  &  la  fragilité  de  la  vie, 
île  s'en  endurcit  que  davantage;  §C 
fans  faire  aucune  falutaire  réflexion  > 
attifa  dès  le  lendemain  le  feu  qui  de- 
voit embrafer  l'Italie  ,  en  recevant 
les  proteftations  de  rAmbafTadeur  de 
France,  lorfqu'on  lui  vint  payer  le 
Tribut  au  nom  du  Roy  Fcdcric;  ce 
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qui  ne  s'étoit  jamais  pratique- ainfî 
Dieu  voulut  lui  donner  un  fécond 
avis  qui,  plus  fort  que  le  premier  > 
lui  fit  connoître  expreffement  qu'il 
s'adreifoit  à  lui.  Il  envoya  un  oura- 
gan ,  mêle  de  pluye  &  de  grêle  ,  qui 
fit  tomber  avec  tant  de  violence  la 
groffe  cheminée  du  Vatican  ,  qu'elle 
enfonça  ietoit  de  la  chambre  au-def- 
fus  de  celle  où  étoit  le  Pape  avec  le 
Cardinal  de  Capoue ,  &c  Poto  fon  Ca- 
mérier  fecret,  &  caflfantla  poutre  du 
milieu  de  celle  où  étoit  le  Pape,  la 
remplit  à  l'inftant  de  toute  la  ruine. 
Le  Cardinal  &  le  Camérier,  qui  dans 
l'inftant  que  la  poutre  caflée  éclata  > 
fermoient  les  fenêtres  par  Tordre  du 
Pape,  voyant  la  chambre  pleine  de 
décombres ,  fautèrent  fur  la  croifée, 
&  crièrent  à  la  Garde  :  Le  Pape  eft 
mort ,  le  Pape  eft  mort.  Comme  on  croît 
facilement  ce  que  fon  délire ,  ce  bruit 
courut  en  un  inftant  dans  toute  la 
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Ville,  &ycaufa  rémotion  que  Ton 
peut  imaginer  j  cependant  la  groffe 
pouffiére   étant  apaifée,  &  rien  ne 
tombant  plus  du  toit,  le  Cardinal  & 
le  Camérier  rentrèrent  dans  la  cham- 
bre, &  voulurent  aller  à  l'endroit  où 
ils  avoient  laiffé  le  Pape  ;  ils  trouvè- 
rent en  chemin  Laurent  de  Mariano 
Chigi  ,  Gentilhomme  Siennois ,  éten- 
du mort,  &  deux  autres  mourans, 
qui  s* étant  trouvés  dans  la  chambre 
au-defïus  en  avoient  été  précipités. 
Pour  le  Pape  ils  le  crûrent  d'abord 
abfolument   tué,  n'ayant  point  ré- 
pondu   lorfqu'ils  Tavoient   apellé; 
mais  ayant    cherché  plus  avant  & 
avec  plus  de  foin  ,  ils  le  trouvèrent 
enfin  feulement  blelTé  &  étourdi  ;  ce 
qui  le  conferva  dans  un  fi  grand  péril 
fut  la  poutre  même  de  fa  chambre  , 
qui  fe  trouvant  dire&ement  au-deiTus 
-de fa  tête,  fembloit  devoir  lecrafer 
infailliblement  ;  mais  comme  elle 
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étoît extrêmement  forte,  &  qu'elle 
rompit  dans  le  milieu,  fes  extrémi- 
tez  3  qui  de  chaque  côte  étoient  plus 
avancées  dans  la  muraille ,  fe  fourni- 
rent en  l'air ,  &  celle  qui  etoit  au-defc 
fus  du  Dais  du  Pape  empêcha  que  les 
ruines  ne  l'enfonçaffent  en  tombant. 
Il  eft  vrai  que  les  éclats ,  &  ce  qui  put 
venir  en  travers  de  pierres  &  de 
doux,  Méfièrent  Alexandre;  mais  il 
eut  encore  la  force,  avec  le  fecours 
de  fes  gens ,  de  paflfer  dans  une  cham- 
bre voifine ,  où  l'on  travailla  au/ïitôt 
à  le  remettre  de  fa  frayeur,  &  aie 
guérir  de  fes  rneurtriffeures. 

Le  bruit  de  fa  confervation  s' étant 
répandu  aufîivîte  qu'avoit  fait  celui 
de  fa  mort ,  le  Valentinois  &  fes  au- 
tres enfans  fe  hâtèrent  de  lui  aller  té- 
moigner la  véritable  joye  qu'ils  en 
reflentoient,  &  le  refte  de  la  Cour 
s'étudia  à  démentir  les  fentimens  qu'- 
elle avoir  laiflfé  échaper  fur  la  pre- 
mière nouvelle. 
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Dieu  fans  doute  le  préferva  dans 
cette  occafîon ,  afin  que  comme  toute 
la  Terre  alloit  être  témoin  de  la  du- 
reté de  Ton  coeur ,  qui  ne  pouvoit  être 
ébranlé  à  la  vue  d'un  péril  fi  grand  , 
ni  touché  par  une  confervation  fi  mi* 
raculeufe ,  die  le  vît  un  tour  fans  pi- 
tié périr  dans  les  mêmes  pièges  qu'il 
avoit  tendu  aux  autres*  En  effet  5  au 
iien  de  prendre  cet  événement  pour 
une  menace  delà  Juftice  Divine,  il 
en  tira  la  folle  conje&ure,  que  fou 
bonheur  étoit  au-detTus  de  tous  les 
accidens,  &  travailla  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais  aux  coupables  pro- 
jets qu'il  avoit  concertés  avec  le  Va- 
ientinoisj  cependant  pour  fauver  les 
aparences,  il  fe  mit  en  devoir  de  re- 
mercier Dieu  &  la  Vierge  d'une  fa- 
veur {i  finguliére.  Il  choifit  pour  cela 
TEglife  de  Notre-Damedu  Peuple; 
je  ne  fçai  point  fi  c' étoit  par  quelque 
refte  de  dévotion  envers  la  Mcrede 
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Dieu ,  ou  fî  fon  Tableau  ,  qui  repré- 
fentoitla  Vanolïe,  lui  fa ifoit  préférer 
cette  Eglife  à  une  autre  ;  car  fa  pafl 
fîon  pour  cette  femme  e-toit  telle  qu'- 
il en  avoit  le  Portrait  dans  fon  apar- 
tement  du  Vatican,  &  laregardoit 
comme  fa  Déeffetutélaire. 

Il  fit  donc  une  magnifique  Caval- 
cade jufqu'à  cette  Eglife,  où  il  fut 
porté  par  deux  Camériers  ,  deux 
Ecuyers  &  deux  Palfreniers  ,  qui  fu- 
rent relayés  vingt-quatre  fois  dans  le 
chemin.  Les  Cardinaux,  par  ordre 
de  Sa  Sainteté,  marchoient  après  la 
Croix  deux  à  deux.  Le  Duc  de  Valen- 
tinois  les  fui  voit  avec  fes  O  nciers  Gé- 
néraux &  fes  Troupes ,  au  milieu  de£ 
quelles  paroiffoit  le  Pape  ,  accompa- 
gné d'une  multitude  de  Prélats.  On  y 
chanta  folemnellement  le  Te  Deum 
&  des  Hymnes  compofées  aufujetdu 
péril  dont  il  étoitéchapé,  (ur  lequel 
rouloient  auflî  les  Oraifons  que  le 
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Prieur  du  Couvent  prononça  en  ac- 
tions de  grâces. 

Les  Prières  finies ,  le  Pape  monta 
au  grand  Autel ,  &  y  offrit  en  don  un 
grand  &  fuperbe  Calice  plein  de  trois 
cent  écus  d'or  ;  le  Cardinal  de  Sienne 
qui  fe  trouva  auprès  de  lui ,  pour  fla- 
ter  fa  vanité  t  prit  le  Calice  &  le  ver- 
fa  fur  l'Autel  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de. 

Ce  fut  la  feule  marque  depie'té  8C 
de  reconnoiffance  qu'il  donna  envers 
Dieu  y  fans  que  la  fuite  de  Ces  actions 
s'en  foit  en  aucune  façon  reffentie  ; 
car  le  mouvement  que  leur  avoit  im- 
prime'le  Valentinois ,  étoit  fi  violent 
&  fi  bien  concerte',  qu'il  n'étoit  ref- 
peét  humain  ni  Divin  qui  pût  le  mo- 
dérer. En  effet  quelques  jours  après > 
pour  s'affurer  dans  la  pofTe/fion  de 
l'Etat  de  Sermonette,  ils  empoifon- 
nérent  Caétan  ,  qui,  comme  nous 
avons  dit ,  étoit  enfermé  dans  le  Châ- 
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teau  Saint  Ange  ;  &  pour  en  ôter 
tout  le  foupçon ,  &  faire  croire  que  fa 
mort  étoit  naturelle,  ilslelaifferent 
enterrer  publiquement  par  Tes  domef- 
tiques  dans  FEglife  de  S.  Barthélémy: 
ils  ne  le  livrèrent  cependant  que  cou- 
vert ;  mais  fa  mère  &  Tes  fœurs  qui 
étoient  à  Ton  Convoy,  le  découvrirent 
hardiment,  &  firent  voir  à  leurs  amis 
&  à  toute  la  Maifon  du  Cardinal  Far- 
neze,  qui  s'y  trouva,   &   le  mal- 
heur de  leur  Famille,  &  la  cruauté' 
de  leurs  ennemis.  Cette  cruauté  écla- 
ta bien  davantage  dans  ce  qu'ils  firent 
à  Dom  Alphonfe  d'Arragon,  mari 
de  Dona  Lucrèce  ;  apuyés  qu'ils  fe 
fentoient  du  fecours  de  la  France  ,  SC 
ligués  avec  elle  pour  dépouiller  le 
Roy  de  Naples,  oncle  d'Alphonfe, 
ils  nefe  foucioient  plus  de  l'alliance 
d'Arragon  ;  Alphonfe ,  qui  avoit  pré- 
vu les  fuites  de  cette  indifférence ,  s'é* 
toit,  comme  nous  avons  dit,  dérobé 
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par  la  fuite  aux  périls  qui  le  menâr- 
çoient;  mais  Ton  malheur  voulut  qu'- 
il fe  laiffât  féduire  par  les  perfides  ca- 
reffes  de  ceux  qui  avoient  juré  fa  per- 
te ;  il  retourna  donc  à  Rome  >  &  y 
fut  plus  que  jamais  careflfé  du  Pape  8c 
du  Valentinois*  qui  cherchoient  à 
l'endormir  fur  le  foin  qu'il  devoir 
prendre  de  fes  jours  ;  il  fit  même  avec 
le  dernier  une  pompeufe  Cavalcade 
dans  la  Place  de  S.  Pierre ,  en  préfen- 
ce  du  Pape  &  de  toute  la  Cour  ,  qui 
fut  terminée  par  un  combat  de  Tau- 
reaux y  à  la  mode  d'Efpagne  y  où  l'un- 
&  l'autre  >  à  coups  de  fabre,  abatti- 
rent la  tête  à  pîuiîeurs  de  ces  furieux 
animaux ,  après  avoir  épuifë  fur  eux 
leurs  flèches  Se  leurs  dards.  Mais  cet- 
te fête  fut  le  prélude  qui  ouvrit  la  fcè- 
ne  tragique  où  devoit  périr  ce  Prince 
infortuné  ;  car  peu  de  jours  après  le 
Valentinois  l'ayant  attiré  le  foirfùr 
un  Paillier  de  refcalierdeS.Pierrc, 
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fous  prétexte  qu'il  avoir  à  lui  parier  5 
il  y  fut  attaqué  fî  foudainement  par 
.un  nombre  de  gens  armés ,  qu'il  n'eut 
ni  Je  tems  de  s'enfuir  y  ni  de  fe  mettre 
en  défenfe  ,  il  fut  frape  tout  à  la  fois 
de  deux  coups  de  hallebarde  ;  l'un 
.dans  la  tête  &  l'autre  dans  l'épaule 
droite,  d'un  coup  d  e'pée  dans  le  côte' 
&  de  deux  coups  de  poignard  ,  Pun 
dans  la  tête  &  l'autre  dans  les  jam- 
bes. Les  Affaffins  le  croyant  mort  fau- 
tèrent lesefcaliers  &  s'enfuirent  dans 
la  Place  ,  où  quarante  Cavaliers  qui 
les  apuyoient  les   ayant  reçus,  les 
conduifîrent  jufques  dehors  la  Ville 
par  la  porte  Portefe.  Cependant  le 
Peuple  ayant  couru  fur  le  lieu  trouva, 
le  Prince  refpirant  encore  ,  quoique 
grièvement  bleffé  ;  on  le  porta  au  Pa- 
.  lais  dansfon  apartement  5  nommé  la 
Tourneure*  fitué  fur  le  grand  Jar- 
din ;  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
travaillèrent    auffitôt  à  le  guérir-; 
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mais  le  Valentinois  qui  ne  vouloit 
point  qu'il  en  rechapât ,  ne  le  perdoit 
point  de  vue,  &  le  furveilloit  fans 
cefle;  cependant  il  voulut  fe  déchar- 
ger devant  le'  monde  de  l'horreur 
d'une  aétion  fi  noire ,  &  pour  couvrir 
ce  premier  crime,  il  en  commitun 
fécond  qui  n'étoit  pas  moins  détefta- 
ble.  Dom  Alphonfe  avoit  à  Rome  un 
oncle  maternel,  nomme'  François- 
Marie  Gazella  ,  qui ,  félon  ce  qu'en 
dit  Julien  Pafferi  dans fes Annales, 
e'toit  venu  demeurer  à  Rome,  feule- 
ment pour  l'amour  de  fon  neveu  :  le 
Duc  le  fit  arrêter  comme  coupable  de 
l'aiTaffinat  commis  en  la  perfonne 
d' Alphonfe,  &  l'en  fupofant  con- 
vaincu, peu  après  il  lui  fit  couper  la 
tête.  Toutefois  le  Prince  de  jour  en 
jour  recouvroit  fes  forces,  &  le  Va- 
lentinois perdoit  Tefpoir  de  le  voir 
mourir  de  Ces  bleiïuresjainfï  il  fe  dé- 
termina aie  faire  étrangler  dans  fon 
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lit  par  Dom  Michel ,  Ton  Satellite  le 
plus  affidé  :  ce  qui  ayant  été  bientôt 
exécuté,  on  lui  fit  d'honorables  funé- 
railles ,  quoique  non  pas  telles  qu'au- 
roient  dû  être  celles  d'un  Prince  de 
fon  rang,  Dom  François  Borgia  Ar- 
chevêque de  Cofence,  &  Tréforier 
Général  du  Pape,  affifta  àfonCon- 
yoy  ;  &  il  fut  mis  comme  en  dépôt 
dans  la  Chapelle  de  Sainte  Marie  ; 
mais  comme  le  bruit  de  la  convaIe£- 
cence  de  ce  Prince  s'étoit  répandu ,' 
&  que  cette  rechute  pouvoit  devenir 
fufpe&e,  pour  la  palier  de  nouveau, 
le  Valentinois  fit  emprifonner  quel- 
ques Chirurgiens  ,  8ç  quelques  Mé- 
decins, &  un  certain  Boffu  quifer- 
voità  la  chambre  d'Alphonfe,  &  ne 
les  relâcha  que  lorfqu'il  crut  que  le 
bruit  pouvoit  êtreapaifé.  Cependant 
Dona  Lucrèce,  quoique  accoutumée 
à  changer  de  mari,  fuivant  leur  ca- 
price 8c  leur  intérêt ,  puifque  c'étoit 
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là  Ton  troifîème ,  ne  put  aprendre  cet- 
te mort  cruelle  fans  chagrin ,  &  fans 
faire  éclater  ion  reiTentimentàlafa- 
cede  toute  la  Cour;  au  bout  de  quel- 
ques jours  elle  fe  retira  à  Népi  avec 
toute  fa  Maifon ,  5c  une  efcortede  fîx 
cent  chevaux,  &C  elle  y  refta  jufqu'à 
ce  que  le  Tems,  Médecin  infaillible 
des  plus  violentes  pafïions,  aux  triâ- 
tes penfées  qui  l'occupoient,  en  fît 
fucceder  de  plus  riantes. 

Le  Seigneur  de  Villeneuve,  qui 
âvoit  fait  autrefois  Je  voyage  de  Ro- 
me pour  conduire  le  Valentinois  en 
France,  arriva  fur  ces  entrefaites, 
dépêché  par  le  Roy  Louis,  au  fujet 
des  affaires  courantes.  Le  Valentinois 
ayant  apris  qu'il  étoit  defeendu  à 
l'hôtellerie  de  Dominique  Attavanti, 
auprès  de  l'Hôpital  de  Saint  Lazare, 
pour  attendre  les  Vifites  ordinaires, 
monta  au  plus  vite  à  cheval,  &  le 
mafquefur  levifage,  fuivi  d'un  feu* 

laquais, 
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laquais,  il  fe  rendit  à  Ton  logis;  il 
courut  fans  Te  démarquer  le  féliciter 
de  Ton  heureufe  arrivée  ,  l'embraiïa 
avec  tous  les  témoignages  d'rinë  vé- 
ritable amitié,  &  lui  communiqua 
les  affaires  les  plus  importantes,  au- 
tant que  le  peu  de  tems  qu'il  eût  le  lui 
pût  permettre;  car  bientôt  le  monde 
qui  arriva  l'obligea  de  s'en  (épater, 
&  il  s'en  retourna  au  Palais  fansfe 
faire  connoitre,  comme  il  étoit  venu. 
Entre  ceux  qui  allèrent  complimen- 
ter TAmbalTadeur  de  France,  on  vit 
entrer  les  Ambaïiadeurs  dTfpagne 
&  deNaples,  dont  les  intérêts  n'é- 
toient  point  encore  féparés  ;  ils 
avoient  concerté  enfemblede  ne  dire 
que  ces  quatre  mots  :  S  oyez,  le  bien  venu. 
Le  Maître  des  Cérémonies ,  furpris  de 
la  féchereffe  de  ce  compliment ,  leur 
demanda  s'ils  ne  vouloient  rien  ajou- 
ter ;  mais  ayant  répondu  que  non, 
l'Ambaiïadeur  de  France  répliqua  : 
Tom.  II.  E 
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A  qui  ne  dit  rien ,  on  n'a  rien  à  répon- 
dre 3  qui  ne  veut  point  parler,  ne 
veut  point  de  réponfe.  Les  autres 
complimens  reçus  5  FAmbafladeur  fc 
mit  entre  r Archevêque  de  Reggio 
&  celui  de  Raggufe  ,  &  alla 
prendre  poffeflion  du  Palais  des 
Saints  Apôtres,  que  le  Cardinal  S. 
Pierre  es  liens  lui  avoit  cède  pour  fon 
logement. 

Mario  Georgi,  Ambaffadeur  ex- 
traordinaire de  la  Republique  de  Ve- 
nife,  arriva  en  même  tems  pour  le 
même  fujet  que  le  Seigneur  de  Ville- 
neuve, &  pour  aporter  au  Valenti- 
noîs  les  Lettres  de  Noblefle  que  le 
Sénat  lui  envoyoit  ;  le  père  &  le  fils 
les  a  voient  follîcitées,  autant  pour 
rendre  leurs  Armes  illuftres  &  re- 
doutables, que  pour  avoir  un  gage 
delà  protection  de  cette  Puiflance^ 
fur  laquelle,  ainfî  que  fur  celle  de  la 
France  ,  ils  a  voient  établi  la  bafe  de 
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leur  fortune.  Il  ne  manq'uoit  plus  au 
Valentinois  >  qui  voyoit  auprès  de  lui 
ïesdeux  Ambafïadeurs,  qu'une  Tom- 
me d'argent  fuiFifante  pour  rentrer 
dans  la  Romagne.  Pour  enàmaffer 
au  plus  vite,  le  Pape  réfoltit  de  faire 
une  Promotion  de  douze  Cardinaux  j 
par  là ,  outre  les  fornmes  qu'il  efpé* 
roit  en  tirer,  il  fe  mettoit  en  état  de 
gratifier  les  Couronnes  amies  3  fefai- 
foit  des  créatures  >  &  avançoit  des 
Sujets  affidés,  qu'il  pouvoit  charger 
defes  habiles  Légations,  où  le  Légat  y 
amufant  les  Peuples  par  un  titre  fpé- 
cieux  de  Religion  >  avoit  îe  foin  de 
tirer  de  tous  côtés  l'arëent  ne'cefïaire 
pour  la  guerre  que  l'on  alloit  recom- 
mencer. 

Cette  Promotion  ayant  été  propo- 
sée dans  un  premier  Coïifîftoire ,  ne 
fut  conclue  que  dans  un  troisième 5 
où  l'on  reçut  les  voix  même  des  Car- 
dinaux abfens  j  tant  on  avoit  alors 
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d'égard  pour  cette  fuprême  Dignité. 
Ces  nouvelles  Eminences  fûrentDom 
Diegue  de  Mendozc  Archevêque  de 
Seville  ;  Jacques  Archevêque  d'O- 
riftagni ,  &   Vicaire  Générai  de  Sa 
Sainteté  ;  Thomas   Archevêque   de 
Shigonie  5  Pierre  Archevêque  de  Reg- 
gio  ,  Gouverneur  de  Rome  ;  François 
Borgia   Archevêque  de  Cofence,  & 
Tréforier  Générai  ;  Jean  Archevê- 
que de  Salerne,  &   Vice-Camerlin- 
gue, qui  avoit  été  autrefois  Précep- 
teur du  Valentinois  ,  mais  dont  les 
exemples  furent  peu  fui  vil  defon  dif- 
ciple  ^  Louis    Borgia  Archevêque  de 
Valence,  Evêque  de  Capaccio,  Se- 
crétaire de  Sa  Sainteté,   &  frère  du 
Cardinal  Borgia,  que  nous  avons  vu 
empoifonné;  Antoine  Evêque  de  Co- 
rne ;  Jean-Baptifte  Ferrare  Evêque  de 
Modéne  &  Dattaire  ;  Amédéed'Al- 
bret,  fils  du  Roy  de  Navarre  &  beau- 
frere  du  Valentinois  ;  ScMarcCor- 
naro  Noble  Vénitien. 
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Les  Archevêques  d'Oriftagni,  de 
Reggio  &  deSalerne  ;  les  deux  Bor- 
gia  &  les  Evêques  de  Modéne  y  qui  fe 
trouvèrent  alors  à  Rome ,  reçurent 
auffitôt  le  Chapeau  des  mains  du  Pa- 
pe. Les  Cardinaux  au  fortir  duCon- 
fiftoire  les  conduifîrent  jufqu'à  la  Sal- 
le du  Valentinois,  qui  etoit  au-detfus 
de  la  Chambre  du  Perroquet  ;  il  les 
retint  tous  à  dîner,  ayant  de'ja  avec 
lui  le  Cardinal  Jules  Urfin,  frère 
du  Prince  de  ce  nom;  Paul  Urfîn, 
fils  de  l'ancien  Cardinal  Latin  ;  Vi- 
tellozzo  Viteili  ;  Jean-Paul  Baglion 
&  Jacques  de  Sainte  Croix ,  tous  fes 
amis  intimes ,  pour  lors ,  &  Tes  alliés^ 
mais  qu'il  traita  bientôt  plus  cruelle- 
ment que  fes  ennemis  même. 

Le  Pape  dans  ce  Confiftoire  fit  la 
Cére'moniede  leur  fermer  la  bouche^ 
&  déclara  en  même  tems  Légats  <* 
Latere  le  Cardinal  Reggio  en  Hon- 
grie ,  &  le  Cardinal  de  Salerne  en 
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France;  le  Cardinal  deGuncc,  que 
fa  qualité  de  François  rendoit  alors, 
au/fi  agréable,  qu'elle  lui  avoit  atti- 
fé de  haine  fous  Charles  VIII.  eût  la 
Légation  de  l'Allemagne  ;  ayant 
dignement  exercé  la  Nonciature  forg 
Paul  II.  Sixte  IV.  &  Innocent  VIII. 
dans  le  même  Pays,  lors  de  la  levée 
de  l'argent  pour  la  guerre  des  Turcs  > 
on  le  jugea  plus  propre  qu'aucun  au- 
tre à  s'acquiter  de  cet  employ. 

Cependant  les  Finances  que  l'on 
attendoit  des.  Décimes  &  du  Jubilé 
ne  pouvoient  venir  de  long  tems,  &C 
îaiîtuation  des  affaire&vouloit  qu'on 
commençât  la  guerre  fans  délai,  Ainfî 
le  Valentinois ,  dont  la  maxime  étoit 
de  s'attacher  le  foldat  par  une  1  ibéra- 
lité  fans  bornes ,  ne  fe  trouvant  point 
aiïez  fourni  d'argent  pour  entrer  en 
campagne  ;  quoique  les  dépoiiilles 
des  morts  ,  la  vente  des  Dignitez  & 
les  autres  excoriions  de  cette  nature 


César  Bojlgia.  105 
montafTent  à  de  très  girofles  fommes  ^ 
prit  le  parti  d'emprunter  des  Mar- 
chands &  de  Tes  amis. 

Auguftin  Chigi ,  du  nombre  de  ces 
derniers,  frère  de  ce  Laurent,  que  la 
cheminée  du  Vatican  avoit  e'erafé,. 
comme  nous  avons  vu ,  l'un  des  Gen- 
tilhommesde  la  Cour  le  plus  magni- 
fique &  le  mieux  en- argent,  non- 
feulement  lui  prêta  tout  ce  qu'il  en 
avoit,  mais  même  ajouta  une  vaiffclle 
prodigieufe  qui  fut  fondue  &  conver- 
tie en  efpéces  j  avec  ce  fecours  le  Duc 
fortit  à  la  tête  de  fes  troupes ,  qui  dé- 
voient être  renforcées  par  celles  que 
le  Roy  de  France  lui  avoit  accordées , 
&  rentra  dans  la  Romagne  ,  pour  y 
pourfuivre  les  Conquêtes  que  le  re- 
tour desSforces  avoit  interrompues  ; 
il  fe  faifît  d'abord  (ans  peine  de  Péza- 
re  :  Jean  Sforce,  à  qui  cette  Ville 
apartenoit,  &  qui  remportoit  cette 
digne  récompenfe  d'avoir  groffi  qua*- 
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rre ans  la  Cour  d'Alexandre,  fous  le 
nom  de  Mari  de  Lucrèce ,  pénétré  de 
l'amour  &  de  la  fidélité  de  fes  Sujets , 
ne  voulut  point  expofer  inutilement 
leurs  perfonnes  &  leur  pays  ,  l'un  des 
plus  beaux  de  l'Italie,  à  la  cruauté  de 
l'ennemi  ;  après  les  avoir  priés  de  lui 
conferver  leur  affeétion  jufqu'à  ce 
que  les  chofes  priffent  une  nouvelle 
face,  &  de  s'entretenir  le  mieux  qu'- 
ils pourroient  avec  le  Duc  ,  il  fe  retira 
&  le  lailTa  entrer  paifiblement  en 
poffe/fion  defon  Etat.  Pandolfe  Ma- 
latefte  Seigneur  de  Rimini  en  fit  tout 
autant,  &  le  Valentinoiss'étant em- 
paré de  même  de  fa  Ville,  après  y 
avoir  laifféune  Garnifon  fuffifante, 
alla  mettre  le  Siège  devant  Faence. 
Cette  Ville  obéiflo't  alors  à  Aftore 
Manfrédi,  jeune  homme  d'environ 
dix- huit  ans,  &  qui  fevoyoit aban- 
donné, par  la  crainte  du  Roy  de 
France,  des  Bentivoglio  Tes  parons 
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très  proches j>   des  Florentins  Se  des 
Vénitiens  ,  qui  par  d'anciens  Traités 
étoient  obliges  àt  le  deTendre  ;  cepen- 
dant le  Valentinois  n'en  eut  pas  aufïi 
bon  marché  qu'il  efpéro't,  &  quoi- 
que Ton  Armée  fût  compofée  des  meil- 
leures troupes  de  France  &  d'Italie; 
quoique  Paul  &  Jules  Urlîn  ,  Vitel- 
îezzo  Vitelli  ,■&  Jean-Paul  Baglion  , 
tous  les  plus  renom  mes  Capitaines  de 
leur  tems,le  furvitfent  avec  leurs  Ban- 
des^ Manfrédi  fut  fi  "bien  fécondé  par 
fes  Sujets  dévoués  à  leur  Seigneur,  Se 
par  quelques  foldats  qu'il  avoîtraf- 
femblés  à  fes  frais  >  que  le  Duc ,  après 
avoir  consommé  inutilement  beau- 
coup de  tems  devant  cette  Pi-ace  5  fut 
^oblige  de  décamper.  Avant  que  d'af- 
iïéger  Faence  ,  il  s'étoît  emparé  de  la 
Terre  de  Berlîgelie  ,  de  la  vieille  & 
nouvelle  Roche  &  de  toute  la  Vallïe 
deLamone,  par  le  moyen  de  D^nis 
deNalde,  Capitaine  trèseftime' dans 

.£  v 


%o6  La   Vie  de 

fon  pays  ;  il  avoit  efpéré  de  même  de 
s'emparer  de  la  Citadelle  de  Faence , 
par  l'intelligence  que  ce  Naide  en- 
tretenoit  avec  le  Commandant,  qui 
étoit  auffi  bien  que  lui  de  la  Vallée  de 
Lamone,  &  qui  avoit  été  pendant 
plufïeurs  années  Gouverneur  de  l'E- 
tat d'Aftore  ;  mais  la  trame  ayant 
été  découverte,  les  Faentîns  l'arrêtè- 
rent prifonnier,  &  s'obftinerentplus 
que  Jamais  à  une  courageufe  défenfe, 
fans  être  ébranlés  ni  par  les  menaces, 
ni  par  les  promeffes  du  Valentinoîs. 
Celui-ci  donc  vint  fe  camper  devant 
Faence,  entre  les  Rivières  de  Lamone 
&  de  Mazzane,  &  drefTa  fon  Artil- 
lerie contre  le  côté  de  la  Ville  qui 
regarde  Forli,  où  lesFaentinsavoient 
élevé  un  fort  Baftion  ;  après  l'avoir 
canoné  quelque  tems,  il  fie  donner 
B-n  vigoureux  aiïaut  ;  mais  il  fut  re- 
pouiïé  avec  grande  perte ,  &  Honoré 
Savelli  y  fut  tué» 
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Cependant  les  Afîlégés  fatiguoient 
fans  relâche  leurs  ennemis  par  des 
Batteries  continuelles  &  par  de  fré- 
quentes forties.  D'ailleurs  l'hyver 
qui  commençoit  &C  qui  fut  très  âpre 
cette  année,  incommodoit  fort  les 
Affiégeans,  qui  n'avoient  pas  une 
maifon,  pas  un  arbre  pour  fe  défen- 
dre contre  la  rigueur  de  la  faifon  $  car 
les  Peuples  avoient  exprès  tout  coupé 
&  tout  rafé.  Le'Valcntinois  voyant 
donc  qu'il  perdoit  fontems,  &  que 
fes  troupes  fe  confommoient  inutile- 
ment ,  prit  le  parti  de  lever  le  Siége> 
&  de  les  mettre  en  Quartier  dans  les 
Villes  voifînes  ;  ce  ne  fut  pas  fans  un 
fecret  dépit  devoir  démenties  par  les 
éfets  ies#vaftes  efpérances  qu'il  avoir 
conçues  de  Tes  forces  &  de  fa  fortune, 
&  d'échouer  contre  une  Ville  qui 
n'avok  vu  ïa  guerre  de  longtems-,  & 
qui  n'étoit  défendue  que  par  un  en- 
fant, fans  armes,  fans  munitions  & 
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fans  aucun  fecours  étranger  ;  auffi 
jura-t-il  bien  que  dès  que  la  faifon 
commenceroità  s'adoucir  il  y  retour- 
neroit ,  reTolu  de  vaincre  ou  de  périr. 
Si  la  rigueur  extraordinaire  de  cet 
liy  ver  fufpendit  la  violence  de  fes  ar- 
mes, &  en  exempta  pour  quelque 
tems  les  Princes  de  l'Italie,  elle  ne 
put  empêcher  Ton  efpritéfréné  de  fe 
répandre  dans  d'autres  crimes  >  dont 
3a  honte  même  rejaillit  fur  des  Prin- 
ces plus  puiffans  que  lui  ;  car  au  lieu 
«de  chercher  à  s'attacher  fes  nouveaux 
"Sujets  par  un  gouvernement  doux  & 
modère',  il  s'abandonna  entièrement 
aux  plus  falles  pafïïons  ;  &  tant  que 
Thy  ver  le  retint  à  Cezena ,  à  Forli  ou 
à  Imola,  il  pouffa  dans  tous  leurs 
occès  les  plaifîrs  des  fens,  &  outra 
furtout  ceux  de  Vénus,  furquoi  j'ai 
toujours  été  étonné  de  voir  un  hom- 
ane  fî  cruel,  iï  ambitieux  &  fi  habile 
politique  ,îiraJiuifc  de  cette  dernière 
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pâ/fion  jufqu'àun  point  au/fi  contrai- 
re à  Tes  intérêts  5  mais  enfin  je  penfe 
que  les  vices  ,  loin  de  fe  combattre, 
fe  tiennent  tous  parla  main  :  &  que 
dès  qu'un  homme  d'efprit  s'abandon- 
ne à  l'un  d'eux  ,  il  eft  bientôt  maîtri- 
fé  par  tous  les  autres ,  la  fînce're  ver- 
tu ayant  feule  la  gloire  de  nous  éle- 
ver au-defïus  de  tout  ce  qui  peut  nuire 
à  nos  intérêts  temporels ,  aufîî  bien 
qu'aux  éternels. 

Le  Duc  dans  cet  hyver  commit  un 
crime  de  la  nature  a  la  vérité  de  quan- 
tité d'autres  que  jepaffe  fous  filence* 
maisque  les  circonftances  rendirent 
plus  remarquable» 

Elizabetîi  Gonfague  ,  Duchefle 
«TUrbin  >  envoyoit  à  Venife .,  avec 
une  fuite  honorable,  unedefes  De- 
moifelles  >  qui  d'une  grande  Naiflan- 
ce  par  elle-même,  &  élevée  dans 
cette  Cour  la  plus  eftimée  de  l'Italie, 
foignoit  à  ces  ayantages  celui  d'une 
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beauté  au-deflus  de  tout  ce  que  Ton- 
peut  dire  >•  Jean-Baptifte  Caracciolo , 
Cavalier  Napolitain  &  Colonel  Gé- 
néral de  l'Infanterie  Vénitienne  r- 
fenfîble  à  fon  rare  mérite ,  l'avoit  re- 
cherchée avec  fuccès,  &  elle  alloit 
pour  Fépoufer.  Le  malheur  de  cette 
belle  perfonne  voulut  qu'en  paffanf 
par  la  Romagne ,  elle  fut  rencontrée 
&  vue  par  le  Valentinois  qui,  déjà 
trop  facile  à  s'embrafer,  en  fut  d'a- 
bord éperduèment  épris.  Comme  il  Ce 
douta  bien  que  fes  prières ,  fes  foins 
&  fes  préfens  feroient  inutiles,  il  ne 
fongea  qu'à  employer  la  force  pour 
fe  rendre  maître  de  l'objet  de  fon 
amour.  Il  fit  partir  de  Cezena  un  dé- 
tachement de  Cavalerie  >  qui  attaqua 
cette  Demoifelle  fur  fa  route,  &  la 
lui  amena,  après  avoir  tué  ou  mis  en 
fuitetous  ceux  qui  l'accompagnoient. 
Quand  lemariaprir  cette  trifte  nou- 
velle ,  que  lui  aporta  un  des  fuyards  > 


César    Bokgia.       iiï 
bleffé  dans  les  plus  feniîbles  parties 
de  l'ame,  dans  Ton  honneur  &  dans 
fon  amour,  &  voyant  évanouir  pour 
lui  ce  bien  iî  doux,  fur  lequel  il  avoir 
fonde  le  bonheur  de  fa  vie ,  la  dou- 
leur de  ]  e  fçavoir  entre  les  mains  d'un 
infâme  raviffeur,  le  pénétra  fî  fort  r 
qu'il  demeura  long  tems  immobile, 
les  bras  croifés -,  les  yeux  fixés  en  ter- 
re ,  ne  faifant  entendre  que  de  péni- 
bles foupirs  que  fon  cœur  outré  pouf- 
foit  par  intervalles,  mais  enfin  laif- 
fant  tout  à  coup  tomber  fcs  mains  > 
frapant  la  terre  de  fon  pied  ,  &  lan- 
çant-au  Ciel  un  œil  indigné,  trans- 
porté de  rage  &  de  fureur,  il  courut 
au  Palais  Ducal,  ou  ayant  trouvé  le 
Doge  Barbarigo  &  le  Confeil  des 
Dix,  il  fe  fit  introduire  r&  dans  une 
agitation  extraordinaire  lui  parla  de 
la  forte. 

Je  viens  prendre  congé  de  Votre  a 
Sérénité,  pour  aller facrifier inuti •  *c 
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«,,  le  ment  à  ma  vengeance  une  vie  que 


„  j'avois  dévouée  au  fervice  de  la  Sé- 
3,  rénî/Iîme  République.  Je  fuis  offenfé 
75  dans  la  plus  noble  partie  de  l'amë^ 
«,,  qui  eft  l'honneur,  par  l'enlèvement 
?y  du  bien  le  plus  cher  que  je  puiflfc 
p  pofleder ,  qui  eft  ma  femme  ;  &  ce- 
,,,  la  par  le  plus  perfide ,  le  plus  facrî- 
.,,-lege  8c  le  plus  fcélérat  homme  du 
•3,  monde,  qui  eft  le  Valentinois. 

„  Pardonnez-moi,  Seigneur,  fi  je 
„  parle  dans  ces  termes  d'un  homme 
„  que  vous  avez  honoré  de  votre  No- 
5,  bleffe  &  de  votre  protection  ;  mais 
^fes  crimes  tous  les  jours  plus  grands 
-5,  découvrent  aflez  combien  il  eft  in- 
^,  digne  d'en  jouir,  &  combien  il 
.,, fouille  la  pureté  au  jour  que  je  ven- 
w  gérai ,  en  lu)  plongeant  cette  épéc 
-,,  dans  les  entrailles.  Jefçai  bien  qu'- 
^,xin  homme  dont  la  naiiTance  eft  un 
s,  facrilége,  qu'un  fratricide,  un  ufur- 
a,  pat  eu  r  du  bien  d'autrui ,  un  apr.cC- 
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feur  d'innocens  ,  un  alfa/fin  de  <€ 
grands  chemins  ,  un  monftre  enfin  " 
qui  fait  gloire  de  violer  les  loix  me-  u 
me  que  refpeâent  les  plus  barba-  « 
res  ;  qui  enlevé  une  Demoifelle  qui  " 
paffe  par  Tes  Etats ,  fans  égard  au  u 
refpefc  dû  à  Ton  fexe,  à  fa  condi-  u 
tion,  à  l'amitié  du  Duc  qui  l'en-" 
voyoit  &  à  l'alliance  dans  laquelle  « 
il  eft  avec  cette  Sereniflîme  Républi- c< 
que  dont  elle  venoit  epoufer  un  des  cc 
Capitaines  ;  &  qui  pour  combler  (C 
mon  malheur  pouffe  jufqu'à  bout  i€ 
l'outrage  ;  je  fçaî,  dis- je,  qu'un  tel  « 
homme  ne  devroit  pas  périr  parVna  <c 
main  5  mais  puifque  celui  qui  en  c* 
devroit  faire  un  châtiment  exem-  cf 
plaire  n*cft àfon  égard,  ni  Prince, <c 
ni  Juge,  mais  un  Père  auffi  dépravé  < 
que  fon  fils,  j'irai  moi,  j'irai  tirer  cc 
raifon  de  fa  barbarie  \  Se  confa~  u 
crant  ma  vie  au  reffentiment  de  cet-  lc 
te   injure,   je  vengerai  en  même'ï 
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„  tems  le  fang  de  tant  d'innocens  qu'- 
„  il  averfé,  &  la  liberté  de  votre  Sé- 
„  réniïïïme  République,  contre  la- 
„  quelle  ce  monftre  d'ambition  s'a- 
<,,  vance  fur  la  ruine  des  Princes  Ita- 
„  liens. 

Le  Doge  &  le  Sénat  fçavoient  déjà 
cette  aftion  du  Valentinois,  &  en 
étoient  très  indignés,  tant  à  caufede 
rénormitédelachofeen  elle-même 5 
que  pour  le  mépris  qu'il  fembloit  être 
fait  delà  République,  en  s'attaquant 
à  la  femme  d'un  de  fes  Généraux; 
mais  les  plaintes  de  Caraciolo,  &fa 
réfolution  d'en  aller  tirer  vengeance, 
redoublèrent  leur  couroux,  par  la 
compa/fion  qu'elles  excitèrent  dans 
leurs  âmes.  Le  Doge,  par  autorité  8c 
par  douceur  eflaya  de  le  calmer ,  Taf- 

rant  que  la  République  prenoit  cet 
affront  comme  fait  à  elle-même,  & 
fechargeoitdu  foin  de  a  vengeance, 
au  cas  que  le  Valentinois  n'en  fît  pas 
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la  fatisfa&ion  convenable  ,  ren- 
voyant furtout  fon  époufe  entière, 
telle  que  ce  fage  vieillard  feignoit  de 
croire  qu'elle  fe  feroit  confervée.  Ce- 
pendant on  réfolut  dans  le  Confeil 
des  Dix  ,  que  Louis  Manenti,  Secré- 
taire de  ce  même  Confeil ,  pafferoit 
des  le  jour  même  à  Imola  ,  où  etoit 
alors  le  Valentinois  5  &  qu'il  luire- 
préfenteroit  le  chagrin  que  la  Repu-, 
blique  ayolt  de  l'outrage  fait  en  cette 
Demoifelle  }  au  Général  Caracciolo  ., 
&  à  l'Etat  Vénitien  ;  que  cette  con~ 
duite  ne  répondoit  guéres  aux  grâces 
qu'il  en  avoit  reçues,  &  qu'il  le  pre£- 
feroit  vivement ,  au  nom  de  la  Répu- 
blique, de  rendre  cette  Demoifelle. 
Outre  cela ,  le  jour  fuivant,  ayant 
fait  venir  l'Ambaffadeur  de  France, 
ils  fe  plaignirent  a  lui  des  violences 
aufquelless'échapoit  le  Valentinois, 
à  la  honte  des  Puiffances  qui  l'a* 
puyoiçnt  jPAmbaiïadeur  entra  fî  fort 
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dans  leurs  raifons,  que  de  lui-même 
il  alla  trouver  le  Valentinois ,  8c 
comme  Manenti,  il  lui  remontra  que 
le  Roy  fon  Maître  ne  l'avoit  point 
aydé  à  fe  rendre  Maître  de  la  Roma~ 
gne  pour  y  commettre  defemblables 
crimes.  Le  Sénat ,  non  content  de 
toutes  ces  démarches >  en  écrivit  for- 
tement au  Pape  ,  &  lui  demanda  ré- 
paration de  cette  injure;  mais  quel. 
ques  vives  que  fuffent  ces  inftances, 
elles  ne  firent  aucune  impreffion  ni 
fur  le  père,  ni  furie  fils,  &  n'eurent 
aucun  fruit  ;  car  le  Valentinois >  bien 
loin  de  convenir  du  Rapt ,  &  de  con- 
fentir  à  la  reftitution  que  l'on  preiToit, 
nia  abfolument  que  cette  a&ion  fût 
de  fa  connoiffance,  &  encore  plus, 
qu'elle  eût  été  faite  par  fon  ordre;  & 
promit  que  fi  par  les  diligences  qu'il 
feroit,  il  en  pouvoit  découvrir  l'au- 
teur, il  feroit  connoître  au  Roy ,  au 
Sénat  &  à  tout  le  monde  kdéplaifîr 
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qu'il  reffentoit  qu'une  pareille  mé- 
chanceté eût  été  commife  dans  des 
Lieux  fournis  à  fa  Puiffance.  1.1  ne 
manqua  pas  d'ajouter  qu'étant  en 
paffe  d'avoir  de  bon  gré  les  plus  belles 
femmes  qu'il  y  eût ,  il  n'étoit  pas  rai- 
fonnable  de  s'imaginer  que  pour  en 
avoir  une  feule  il  voulût  fe  porter  à 
une  fi  grande  violence  ,  &  s'expofer 
au  reflentimentde  la  République,  & 
à  un  deshonneur  éternel,  Ceft  ainfî 
que  confiant  dans  le  crime  qu'il  avoit 
commis,  il  fe  défaifoit  de  ceux  qui 
cherchoient  à  l'en  retirer.  Le  Sénat, 
après  bien  des  Lettres  &  des  Couriers 
dépêchés,  s'aperçut  qu'on  le  joiioit  ; 
mais  comme  il  avoit  le  Turc  furies 
bras ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  rom- 
pre avec  le  Pape ,  &  remit  à  un  tems 
plus  favorable  une  jufte  vengeance; 
il  s'attacha  cependant  à  confoler  Ca- 
racciolo,  dont  la  douleur,  après  les 
premiers  tranfports  étoit  devenue 
plus  traitable. 


i  1 3  La     Vie     de 

Le  Valentinois  àvoit  trop  d'efprit 
pour  ne  pas  comprendre  que  les  fré- 
quentes trahifons,  les  injuftices  5c  les 
violences  qu'il  commettoit  ne  pou- 
voient  enfin  que  lui  faite  perdre  l'ef- 
îime  &  l'amitié  des  Princes  &  des 
Peuples  ;  mais  voyant  que  dans  la  fî- 
tuation  de  Ces  affaires,  &  dans  le  plan 
qu'il  s'étoit  formé  pour  monter  au 
point  de  Grandeur  qu'il  ambition- 
noit ,  les  crimes  lui  devenoient  nécet* 
faires  pour  acquérir  &  pour  confer- 
ver;  il  préféra  la  haine  &  le  blâme 
qui  rélevoient  à  la  fouveraine  PuiP- 
fance,  à  la  louange  &  à  l'amour  at- 
tachés à  l'obfcurité^fuivant  ce  mot 
de  Néron  :  Oderint  ,  dàm  timeant  ; 
Qu'Ils  Haïssbnt  ,  Mais  Qu'Ils 
Craignent  ,  qu'il  avoitfouvent  à  la 
bouche,  le  difant  au/Ti  néceffaireà 
ceux  qui  entreprennent  la  Conquête 
d'un  Etat,  que  Je  contraire  l'eft  à  ce- 
lui qui  en  hérite.  Ainfï  s'etant  fait  un 
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point  capital  de  la  néce/fité  de  cette 
déteftable  manœuvre,  il  n'héfïtoit  pas 
fur  le  plus  ou  le  moins ,  &  ne  fe  gâ- 
Tioît  en  rien  de  ce  qui  poitvoit  lui  faire 
plaifîr ,  pourvu  qu'il  ne  l'empêchât 
point  d'acquérir  le  nom  de  grand  Ca- 
pitaine; car  il  afpiroitfînguliéremcnt 
à  cette  réputation  ;  &  quelques  affai- 
res qui  l'occupaffent  ,  il  n'oublioit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  y  contribuer. 
En  effets  pendant  cet  hy ver,  dont  la 
rigueur  l'avoit  obligé  de  lever  le  Sié- 

Îge  de  Faence,  &  de  fe  retirer  dans 
des  Quartiers,  il  empêcha  toujours 
tant  qu'il  put ,  par  Ces  batteurs  d'eftra- 
des ,  qu'il  n'entrât  des  vivres  dans  cet- 
te Ville  ;  afin  qu'au  printems  il  pût  la 
prendre ,  du  moins  par  famine ,  &  ne 
cefifa  point  d'y  avoir  des  intelligences 
pour  s'en  faifïr  auparavant.  Il  le  vit 
cependant  trompé  fur  le  dernier 
point  ;  car  fur  de  faux  avis  ayant  vou- 
lu efcalader  la  Ville  les  premiers 
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jours  de  cette  année  y  du  côte'  qui  s'a- 
pelle  le  Bourg ,  au  lieu  du  fecours 
qu'il  attendoit,  il  trouva  une  réfîf- 
tance  yigoureufe  &  bien  entendue. 
N'efpérant  donc  rien  du  côté  de  la 
trahifon  ,  il  s'attacha  à  prendre  Ru/fi 
&  les  autres  Terres  de  cetteComté* 
&  fur  la  fin  de  ces  petites  expédi- 
tions y  le  printems ayant  commencé, 
il  retourna  au  Siège  de  Faence ,  avec 
toute  Ton  Armée,  Il  fe  campa  du  côte 
de  la  Fortereïïe  ;  &  après  avoir 
fait  battre  la  muraille  il  fit  tenter 
l'affaiit  par  les  François  &  les  Es- 
pagnols ;  mais  ces  troupes  mar- 
chant en  defordre  furent  repouffées 
avec  grande  perte  ;  trois  jours  après 
il  fit  marchera  la  brèche  l'Armée  en- 
tière ,  il  fit  d'abord  donner  les  Ita- 
liens, &  les  fit  apuyer  par  les  autres 
Nations  ;les  aflauts  fefùivirenc  de  fî 
près,  &  furent  fî  furieux ,  lui-même 
étant  monté  fur  la  breche,  que  la 

Place 
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Place  Fut  fur  le  point  d  être  emportée., 
mais  la  défenfe  Fut  encore  une  Fois  fî 
vive  &  fîobftinée,  les  Femmes  même 
ayant  couru  fur  le  rempart,  les  re- 
tranchemens,  dont  les  Affiégés  fe 
couvrirent  fî  bons ,  &  le  carnage  que 
le  canon  des  flancs  faifoitdanslefof- 
{ é  ,  fî  terrible  >  qu'il  Fut  oblige' de  fe 
retirer  avec  la  perte  de  plus  de  deux 
mille  hommes,  entre  lefquels  Furent 
Ferdinand  Farnefe  &  plulîeurs  au- 
tres Oiiiciers de  marque.  Maisceque 
ni  la  valeur  de  l'Armée  du  Valenti- 
nois >  ni  les  Excommunications  du 
Pape  n'avoient  pu  contre  Faence,  la 
reflexion  fur  cequ'avoient  coûté  les 
deux  derniers  affauts,  le  deïefpoir 
d'aucun  fecours  ,  &  la  difette  des  vi- 
vres qui  fe  Faifoit  fentir  après  ce  der- 
nier éfort ,  le  firent  fur  Tefprit  des  AF- 
fïégés.  Se  voyant  hors  d'état  de  tenir 
long  tems  contre  une  piaffante  Ar- 
mée 5  ils  craignirent  de  s'expoFer  aux 
Torn.    IL  F 
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malheurs  inévitables  aux  Villes  fot~ 
xées  5  &:  deux  Capitaines  defoldats 
étrangers  déclarèrent  à  Manfredi 
qu'ils  ne  prendroient  plus  les  armes 
pour  la  défenfe  de  la  Ville  ;  ainlî  les 
habitans,  du  confentement  de  leur 
Seigneur,  entrèrent  en  pourparlers 
&  arrêtèrent  avec  le  Valentinois  la 
reddition  de  la  Place  >•  à  ces  condi- 
ti  ons  que  Ton  ne  toucheroit  aux  biens 
ni  aux  perfonnes  des  habitans,  que 
Manfredi  auroit  la  liberté  de  fe  reti- 
rer où  il  luiplairoit  3  &  qu'il  pour- 
roit  toucher  le  revenu  de  Tes  Domai- 
nes. Le  Duc  exécuta  les  articles  qui 
regardoient  les  Faentins,  dans  la  ViL 
le  defquels  il  ne  voulut  point  entrer; 
mais  il  retint  priionnier  Manfredi  ^ 
dont  l'amour  de  fes  Sujets,  les  liai- 
fons  avec  les  Vénitiens  &,  les  Floren* 
tins,  la  parenté  de  Bentivoglio,&  la 
beauté  furtotit  la  plus  rare  de  fon  tems 
cauferent  la  perte  en  cette  occaiîon» 
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ïl  le  fit  conduire  au  Château  Saint 
Ange  ;  &  quand  il  y  eût  fervi  aux 
infâmes  plaifîrs  de  ceux  qui  renver- 
raient toutes  les  Loix  Divines  &  natu- 
relles, il  fut  jette'  dans  le  Tibre;  011 
l'y  trouva  au  bout  d'un  an,  ayant 
une  pierre  au  col,  &  près  de  lui  deux 
jeunes  gens  attaches  enfemblepar  la 
main,  l'un  de  quinze  &  l'autre  de 
Vingt-cinq  ans  ;  ce  dernier  pouvoit 
être  fon  frère  naturel  iî  y  avoit  auiTi 
une  Dame  très  belle ,  Se  pluiîeurs  au- 
tres que  fon  malheur  avoit  envelo- 
pés. 

Après  cette  Conquête ,  le  Valehti- 
nois  y  en  vertu  des  Inveftitures  que  le 
Pape ,  dans  un  Confîftoire  5  lui  avoit 
données  du  confentementdes  Cardi- 
naux ,  prit  le  Titre  de  Duc  de  la  Ro- 
magne;  la  nouvelle  en  vint  à  Alexan- 
dre avec  celle  de  la  conclusion  de  la 
Ligue  moyenilée  par  fon  Légat  en 
Hongrie  entre  Sa  Sainteté  >  le  Roy  de 
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Hongrie  &  la  République  de  Venife, 
contre  le  Grand  Seigneur  Bajazet, 
qui  étoit  entre  en  guerre  contre  ces 
deux  dernières  Puiflances.  Il  aprit 
auffi  avec  un  fenfible  plaifîr  que  les 
Rois  de  Caftilie  &  de  Portugal, qui 
étoient  en  difpute  fur  le  partage  des 
découvertes  que  leurs  Vaiffeaux 
avoientfaites  dans  les  Indes >  étoient 
convenus  amiablement  de  s'en  re- 
mettre à  fa  décision.  L'affaire  fage- 
ment  examinée,  le  Papetira  du  Nord 
au  Sud  une  ligne  qui  coupoit  POcéan 
à  trois  cent  mille  de  diftance  des  Ifles 
Gorgonnes  y  aujourd'hui  du  Cap 
verd.  Cette  ligne  fervit  de  bornes  aux 
deux  Rois ,  &  celui  de  Caftilie ,  pour 
fon  partage ,  eut  le  côté  de  l'Occi- 
dent,  comme  celui  de  Portugal  eut 
l'Orient.  A  ces  heureux  évéhemens  fe 
joignit  encore  PAnniverfaire  de  lai 
Fondation  de  la  Vil  le  de  Rome,  Fctc  :J 
inftituée  par  Pomponius  Letus  ,  que  | 
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le  Peuple  Romain  a  toujours  célébrée 
avec  |Oye  ;  on  fit  donc  des  feux  dans 
toutes  les  rues  &  TallégrefTe  publi- 
que redoubla  enaparence,  àPocca- 
iîon  de  la  Ligue  contre  le  Turc ,  pour 
laquelle  on  chanta  \cTe  Deumdans 
la  Chapelle  du  Pape,  mais  dans  le 
fond  pour  flaterla  vanité  d'Alexan- 
dre, qui  fe  croyoit  devenu  l'Arbitre 
delà  Terre  &  le  Vainqueur  des  Ty- 
rans. Le  Prince  de  Squillace  &  Char- 
les Urfîn ,  fuivis  d'un  grand  nombre 
de  jeunes  Seigneurs  de  leur  parti,  à 
la  clarté  de  quantité  de  flambeaux, 
coururent  la  Ville,  faifant  partout 
:rier  au  Peuple  :  Vive  Alexandre ,  Ce- 
rar 9  les  Borgia,  les  Urjîns  %  le  Duc  de  la 
Romagne. 

'  Mais  l'ambition  du  Valentinoisfe 
rouvanttrop  gênée  dans  fon  nouvel 
Etat,  8c  {a  fortune  qui  n'étoit  point 
out  à  fait  hors  des  atteintes  de  fes  en- 
lemis,  reftant  encore  trop  au-def- 

F  iij 
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fous  de  fes  defirs ,  encourage  d'ail- 
leurs par  fes  heureux  fuccès  à  former 
de  plus  grandes  entreprifes,  il  femit 
en  tête  de  chaffer  les  Bentivoglio  de 
la  Ville  de  Boulogne,   qu'ils  poffe- 
doient  fous  le  nom  de  V  icaires  de  l'E- 
glife.  Il  acheva  de  s'y  engager  fur  les 
inftances  que  lui  en  firent  Marifcotti 
&    quelques   Gentilshommes  Bou- 
lonnois,  mécontens  du  Gouverne- 
ment,-mais  il  trouva  dans  fon  che- 
min deux  obftacles  qu'il  n  avoit  point 
prévus. 

Le  premier  fut  la  réfolurion  de 
Jean  Bentivoglio,  de  fes  fils  &  de  tel 
Sujets  àfe  défendre  hardiment  ;  &  le 
fécond  fut  un  ordre  précis  qui  lui  vint 
de  France  de  lever  le  Siège,  ScdenS 
point  inquiéter  cette  famille ,  qui  de- 
puis long  temsetoit  fous  la  protection 
du  Roy-,  car  quoique  dans  le  Traité 
par  lequel  la  France  s'étoit  engagée 
à  protéger  les  Bentivoglio  &  leurs 
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Etats,  il  futfpécifiéqueceferoitfans 
préjudicier  aux  Droits  de  l'Egîife^ 
le  Roy  entendit  que  Ton  avt)it  parlé 
des  Droits  qu'elle  a  voie  lors  de  cet 
Aéte,  &  refufa  de  s'en  tenir  à  la  va- 
gue lignification  des  mots  que  les 
Borgia  vouloient  trop  étendre  au 
defavantage  de  ces  Seigneurs.  Le  Pa- 
pe s'en  plaignit  aigrement  aux  Minis- 
tres de  France;  non-feulement  com- 
me d'une  contravention  à  leur  Trai- 
té, mais  comme  d'un  air  de  Souve- 
raineté que  le  Roy  fe  donnoit ,  qui  ne 
lui  convenoit  qu'avec  Tes  Sujets  3  ce- 
pendant le  Valentinois  fut  contraint 
d'obéir  &  de  fe  retirer ,  quelque  dépit 
qu'il  en  eût.  Paul  Urfïn  fit  l'accord 
entre  lui  8c  Bentivoglio  ,  aux  condi- 
tions que  celui-ci  donneroit  au  Duc 
le  paffage  &  les  vivres  dans  fou  Etat, 
qu'il  le  renforceroit  de  cent  Lances 
&  de  deux  mille  Fantafïïns  pour  al- 
ler en  Tofcaneayder  aux  Florentins 
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à  changer  de  Gouvernement  (  c'étoit 
un  prétexte  pour  s'en  emparer  )  &C 
qu'il  permeftroit  que  la  Terre  de 
Cartel  Bologneffe  de  fa  dépendance 
fût  donnée  à  Paul  Urfîn  leur  Média- 
teur ;  mais  comme  en  cecy  le  Valen- 
tinois  faifoit  une  Paix  forcée  y  il  ne 
perdit  point  de  vue  fon  premier  def- 
fein,  &  ne  fit  que  le  différer  à  un 
tems  plus  favorable.  Pour  faciliter  le 
retour  de  ce  moment  qu'il  defîroit ,  il 
ne  manqua  pas  de  montrer  à  Bentivo- 
glio  les  Lettres  de  fes  ennemis  fecrets, 
voulant  par  là  femer  une  diflenfioa 
dans  la  Ville,  dont  il  pût  un  jour  pro- 
fiter :  il  rcuiïît  en  efff  ç  à  y  mettre  la 
difcorde  ;  car  les  auteurs  de  ces  Let- 
tres ayant  une  fois  commencé  à  tra- 
mer contre  leursMaîtres,8c  fe  voyant 
par  ce  qu'ils  avoîent  déjà  fait ,  deve- 
nus irréconciliables ,  ils  continuèrent 
leurs  intrigues  avec  plus  d'ardeur; 
&  les  Bcntivoglio  fentant  les  prcr 
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miers  effets  de  leur  mauvaife  volonté'? 
&  connoiflant  quelles  en  pourroient 
être  les  fuites ,  réfolurent  de  fe  venger 
&  de  détruire  entièrement  de  G  dan- 
gereux ennemis. 

Ainfi  Hermès  Bentivoglio,  fils  de 
Jean  ,  à  la  tête  de  la  principale  Jeu- 
nèfle  de  la  Ville,  qu'il  avoit réunie, 
pour  l'engager  inviolablement  à  la 
défenfe  de  fa  Maifon ,  maffacra  tout 
ce  qu'il  put  trouver  deMarifcotti  & 
de  Tes  Conjures.  Le  Valentinois  avoit 
exigédeBentivogliolefecoursd'hom- 
mes  dont  nous  avons  parle;  parce- 
que  dans  le  deffein  qu'il  avoit  forme, 
il  avoit  abfolumentbefoin  de  Trou- 
pes   &  plus  encore  parce  qu'il  alloit 
être  abandonné  des   François;   qui 
avoient  ordre  de  s'arrêter  à  Boulo- 
gne ,  &  d'y  attendre  l'Armée  du  Roy 
qui  marchoit  déjà  à  la  Conquête  du 
Royaume  de  Naples. 

Dès  que  Louis  fut  monté  fur  le 
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Trô  ne  ,  il  rëfolut  d'entreprendre  Cet- 
te guerre,  autant  pour  foutenir  les 
Droits  de  fa  Couronne  ,  que  pour 
égaler  la  gloire  de  Charles  ;  mais  il 
différa  l'exécution  de  Ton  deflein  jus- 
qu'à ce  que ,  s'étant  accorde  avec  ceux 
de  Tes  voiiîns  qui  avoientlieu  de  s'y 
intereiler,  il  pût  prévoir  un  fuccès 
affuré.  Les  Rois   d'Efpagne  etoient 
ceux  qui  pouvoient  le  plus  Fayder  & 
lui  nuire,  car  leurs  Etats  touchoient 
à  la  France,  &  ils  etoient  également 
voifins  du  Royaume  de  Naples,  à 
caufe  de  la  Sicile ,  qui  depuis  le  Roy 
Pierre ,  auteur  des  Vêpres  Siciliennes, 
ctoit  toujours  reftée  attachée  à  la  Cou. 
ronne  d'Arragon  ;  cette  guerre  les 
regardoït  encore  en  quelque  façon! 
en  ce  que  Alphonfe ,  Roy  d'Arragon* 
ayant  conquis  le  Royaume  de  Na- 
ples  ,  Favoit  donné  à  Ferdinand  foifc- 
fils  naturel.  Jean  ,  frère  d'Alphonfe, 
&  Ferdinand  fils  de  Jean,  a  voient  i 
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toujours  confervé  des  Droits  fur  cet 
Etat  ,  comme  étant  une  acquifîtioii 
des  Armes  d'Arragon  ;  mais  n'ayant 
pu  les  apuyer  d'une  bonne  Armée  & 
d'une  nombreufe  Artillerie  ^  qui  font 
les  feules  raifons  de  Princes,  ils  les 
conferverent  habilement  parmi  les 
liaifons  delà  parenté  ^aimant  mieux 
le  voir  entre  les  mains  des  Princes  de 
leur  fang,  qu'entre  celles  des  Etran- 
gers ,  &  furtout  des  François,  dont 
la  valeur  inquiète  eft  toujours  redou- 
table à  leurs  voiiîns.  Auffi  lorfqueFer»- 
dinand  s'étoif -engagé  avec  Charles 
de  ne  fe  point  opofer  à  fon  entreprife 
fur  Napîes,  ilnel'avoitfait  quepour 
en  tirer  la  Comté  de  Rouiïiilon,  8c 
dans  l'opinion  qu'un  jeune  Roy,  dé- 
nué de  confeil  &  d'argent,   trouve- 
roir  plus  de  diffi-cultez-  &  de  peines  à 
pourfuivre  ce  defifein,  qu'il  n'auroif 
eu  d'ardeur  &  de  plaifîr  à  le  former;. 
&  que  bientôt  dégoûté  par  les  fati- 
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gués  ,  rebute  &  rompu  par  lesobfta- 
cles,  il  feroit  contraint  de  (e  retirer 
chez  lui  avec  perte,  bien  loin  de  s'être 
enrichi  aux  dépens  de  perfonne.Mais 
quand  il  eut  apris  le  bonheur  furpre- 
nant  avec  lequel  les  François  avoient 
traverfé  l'Italie,  comme  dit  alors 
Alexandre ,  avec  des  Eperons  de  bois, 
&  la  craie  à  la  main,  il  fit  faire  à 
Charles,  par  Fonfec  fon  Ambaffa* 
deur,  cette  déclaration  dont  nous 
avons  parlé.  Comme  elle  ne  fut  pas 
capable  d'arrêter  la  fortune  de  Char- 
les, ni  de  retarder  la  chute  des  Arra- 
gonnois ,  il  leur  donna  retraite  en  Si- 
cile, &  les  ayda  enfuite  à  rentrer  en 
pofle/fion  de  leurs  Etats.  Cette  con- 
duite fit  connoitre  à  Charles  combien 
îl  étoit  difficile  de  faire  demeurer  les 
Rois  d'Efpagne  tranquiles  fpe&a- 
teurs  des  Conquêtes  que  les  François 
pourroient  faire  dans  le  Royaume  de 
Naples,  s'ils  n'étoient  liés  par  des  in- 
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terêts  plus  forts.  Dans  cet  efprit  il 
avoit  propofé  à  Ferdinand  d'en  faire 
Facquifition  à  frais  communs;  mais 
la  mort  qui  Je  furprit  à  Amboife  rom- 
pit ce  Traite.  Dans  la  fuite,  quand 
Louis  ,  après  s'être  affuré  de  la  poflef- 
fion  du  Milanois ,  fe  vit  en  état  de 
commencer  cette  guerre ,  il  fuivit  la 
penfée  de  Charles,  qui  toutefois  lui 
réu/fit  mal  ?  &  dans  la  crainte  que  la 
jaloufïe  de  Ces  progrès  ne  lui  mît  à  dos 
le  Pape  ,  Ferdinand  &  les  Vénitiens, 
il  reprit  la  négociation  qui  avoit  été 
entamée;  il  convint  donc  avec  Fer- 
dinand de  conquérir  enfemble  le 
Royaume  de  Naples  ;  à  condition 
que  la  Ville  de  Naples,,  la  Terre  de 
Labour  &  TAbbruzze  lui  apartien- 
droient  ;  comme  la  Calabre  &C  la 
Poiïille  refteroient  à  Ferdinand,  & 
que  chacun  s'empareroit  à  fes  dépens 
de  fon  partage,  fans  que  l'un  fut 
obligé  de  donner  du  fecours  à  l'autre. 
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ïî   ce  n'eft  en  ce  qui  ne  lui  nuiroit 
point,  Ferdinand  fit  ce  Traité  d'au- 
tant   plus   volontiers    que    par  ce 
moyen  il  mettoit  pied  dans  le  Royau- 
me fur  lequel  il  comptoit  bien  dans 
la  fuite  faire  valoir  fes  droits  avec 
fuccès  contre  les  François,  au/ïi  négli- 
gens  à  conferver  ,  que  prompts  à  con- 
quérir. Il  exigea  cependant  que  la 
publication  de  ce  Traité  nefeferoit 
que  lorfque  l'Armée  Françoife  feroit 
arrivée  à  Rome,  voulant  parla,  au 
cas  que  les  forces  de  Louis  fuflent  dé- 
tournées ailleurs,  éviter  la  hontequi 
feroit  infailliblement  retombée  fur 
lui,  s'il  eût  paru  trahir  ainfifon  pa-> 
rent  fans  nulle  utilité,  &  comptant 
furprendre  d'autant  plus  aisément  ce 
malheureux   Prince,  que  Confalvc 
feroit  alors  dans  fes  Etats  avec  une 
Armée  qu'il  envoyoit,  fous  couleur 
de  le  fecourir.  Louis  avoit  en  même 
tems ,  par  promeffes  &  par  argent , 
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obtenu  de  l'Empereur,  dont  le  nom 
refpe&able    rendoit    l'amitié    d'un 
grand  poids,  une  Trêve  de  plusieurs 
mois,  qui  promettoit  bientôt  de  fé 
tourner  en  paix ,  dont  le  Roy  de  Na- 
plesétoit  excIus.CePrince  cependant 
avoit  donné  tout  nouvellement  qua- 
rante mille  Ducats  à  l'Empereur,  il 
en  avoit  promis,  en  cas  de  Lefoin , 
quinze  mille  autres-  à  condition  qu'il 
ne  feroit  aucun  Traité  avec  le  Roy  de 
France  fans  l'y  comprendre  ?  &  qu'il 
feroit  même  une  diverfîon  dans  l'E- 
tat de  Milan  9  fî  elle  devenoît  nécef- 
faire  ;  mais  ainlî  le  portoit  fou  dcC- 
tin  y  qu'il  feroit  non-feulement  aban- 
donné ,  mais  même  trahi  par  fes  pa~ 
rens  8c  fes  amis.  Ce  fut  avec  fes  pré- 
cautions ,  &  furtout  après  s'être  aiTu- 
ré  du  Pape  &du  Valentinois,  que  le 
Roy  marcha  à  la  guerre  deNaples; 
ces  derniers  cependant  n'étoient  pas 
fatisfaits  de  fa  conduite  3  mais  ils  paf- 
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ferent  facilement  par  deffus  les  cha- 
grins qu'ils  avoient  reçus  y  en  confî- 
dérant  que  pendant  que  les  Princes 
alloient  être  occupés  au  Royaume  de 
Naples  y  ils  ne  pourroient  faire  at- 
tention à  leurs  démarches  ,  ni  les  in- 
terrompre ;  &  quelorfqu'ilsferoient 
une  fois  élevés  a  un  certain  point ,  ils 
pourroient  attendre  du  tems  leçon*, 
feil  &  le  parti  qui  leur  feroit  avanta- 
geux defuivre. 

Sur  ce  plan  le  Valentin-ois ,  à  la 
tête  de  fept  cent  hommes  d'armes  >  de 
cinq  mille  hommes  de  la  meilleure 
Infanterie  de  toute  l'Italie,  &  des 
deux  cent  hommes  d'Armes  &  deux 
mille  Fantaffins  que  lui  avoit  prêté 
Bentivogiio  fous  les  ordres  de  fon  fils, 
effaya  de  s'emparer  de  la  Tofcane, 
&  d'étendre  fes  Etats  de  l'une  à  f  au- 
tre Mer,  avant  que  les  François  mar- 
chafTent  vers  Naples.  Le  mauvais 
état  du  Gouvernement  de  Florence 
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ne  contribua  pas  peu  à  lui  donner 
l'efpérance  du  fuccès  ;  car  les  affaires 
étant  entre  les  mains  du  Peuple  tou- 
jours incertain ,  aveuglé  &  emporté; 
ce  n'étoit  dans  tout  que  defordre  & 
confufîon  ;  &  comme  ces  troubles 
avoient  fait  naître  quelque  mefïntel- 
ligence  entre  la  République  &  la 
Cour  de  France,  qui  avoient  ébranlé 
la  protection  de  Louis,  il  croyoit 
qu'elle  lui  donnerait  allez  de  jour 
pourfe  rendre  maître  de  cet  Etat,  il 
ufoit  cependant  de  toute  fon  adreffe 
pour  couvrir  fon  deffein  &  pour  le 
mieux  déguifer.  Avant  que  d'entrer 
fur  les  Terres  des  Florentins  ,  il  leur 
envoya  demander  le  paffage  &  les 
vivres  ;  mais  fans  attendre  laréponfe, 
de  fa  fîmple  autorité  il  prit  l'un  & 
l'autre.  Ayant  enfuite  rencontré  Pier- 
re Soderini,  Allemand,  Salviati  & 
Jacques  Nerli ,  AmbafTadeurs  que  les 
Florentins. lui  en voy oient,  illes  amu* 
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fa  par  de  belles  paroles,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  traverfé  l'Appennin  fans  ob- 
ftade  5  mais   quand   il  fut  arrivé  à 
Barbarina,  il  haufla  la  voix ,  Se  fit 
entendre  qu'il  vouloit  que  les  Flo- 
rentins s'alliaffent  avec  lui,  leprif- 
feht  à  leur  folde  &  fes  Troupes,  Se 
furtout  donnaflent  à  leur  Gouverne- 
ment une  forme  qui  fût  plus  de  (on 
goût.  Eu  faifant  aux  Ambafiadeurs 
cette  déclaration ,  il  répandit  dans 
fes  difeours  un  tel  artifice,  qu'il  fe 
faifoitfoupçonner  de  vouloir  rétablir 
dans  Florence  Pierre  de  Médicis ,  que 
par  une  double  rufe  il  avoit  trouvé 
moyen  de  faire  venir  à  Loïano,  Terre 
du  Boulonnois  ;  mais  il  ne  penfoità 
rien  moins  qu'à  faire  rentrer  Pierre 
dans  la  poffeffion  des  honneurs  qu'- 
une longue  fuite  d'Ancêtres  ,  qui  ei\ 
avoient  joui  ,    rendoit    héréditaires 
dans  fa  Maifon  ;  puifqu'outre  une 
vieille  rancune  qu'il  lui  gardoit  du 
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tems  qu'il  étudioit  à  Pife,  rien  n'étoit 
plus  contraire  à  fes  deffeins  j  car  le  ré- 
tablifTement  des  Médicis  fortifioit  5C 
&  encourageoit  les  Uriîns  leurs  pa- 
rens  très  proches  >  Vitellozzo  Vitelli  y 
auffi  attaché  à  Pierre ,  qu'irrité  con- 
tre les  Florentins  ,  à  qui  il  ne  pouvoit 
pardonner  le  Meurtre  de  Paul  Vitel- 
li fon  frère  ;  ainfî  fî  le  Duc  fe  fervoit 
de  la  pafîîon  des  uns  &  des  autres 
pour  fe  procurer  de  nouvelles  gran- 
deurs ,  le  fonds  de  fon  projet  étoit  de 
les  facrifiertousà  fa  sûreté.  Dans  cet 
efprit  il  menaçoit  les  Florentins  de 
rétablir  Pierre  y  pour  animer  les  Ca- 
pitaines à  le  fervir  avec  plus  d'affec- 
tion ,.&  pour  forcer  les  Florentins  , 
par  la  crainte  de  ce  qu'ils  haïffoient 
le  plus  y  à  fe  remettre  à  fa  diferétion  ; 
mais  la  France  vint  encore  démonter 
toutes  ces  machines.  Le  Royfouffrit 
bien  que  le  Valentinois  intimidât  les 
florentins  ;  mais  il  ne  voulut  poing 
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qu'il  tirât  Fépée  contr'eux,  &  les  con- 
traignit de  changer  de  Gouverne- 
ment ,  fe  réfervant  à  lui  feul ,  ou  de 
leur  en  donner  un  nouveau,  ou  de 
rétablir  l'ancien  ;  Point  effentiel  , 
dont  il  donnoit  d'affez  bonnes  efpé- 
rances  à  Julien  de  Médicis,  qui  par 
leconfeil  du  Pape,  conforme  en  cela 
aux  vices  du  Valcntinois  ,  étoit  aile' 
implorer  la  protection  de.ee  Prince 
dans  le  defaftre  de  fa  Maifon.  Le  Va- 
lentinois  reçut  donc  ordre  de  ne  rien 
attenter  contre  les  Florentins ,  &  de 
vuider  leur  Etat  ;  d'Aubigny  qui  com- 
mandoit  l'Armée  en  Lombardie  fut 
charge  de  l'en  faire  fortir  de  force, 
s'il  refufoit  de  le  faire  de  bonne  grâ- 
ce. Ne  fe  trouvant  pas  affez  fort  pour 
tenir  contre  l'Armée  Royale,  il  aban- 
donna le  lieu  où  il  étoit  campé  à  ûx 
mille  de  Florence  -y  mais  il  montra 
bien  par  fa  retraite  dans  quel  efprit 
il  obéilïbit  j  car  battant  la  campagne. 
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Ibus  prétexte  de  s'accorder  avec  les 
Florentins,  il  détruifît  par  le  fer  Se 
par  le  feu  tout  ce  qu'il  ne  put  pas  en- 
lever y  &  enfuite  comme  fï  c'eût  été 
une  tache  à  fa  gloire  d'être  forti  de  la 
Tofcane  fans  y  avoir  fait  quelque 
conquête  ,  &  fans  y  avoir opriméper- 
fonne  ,-aydé  par  le  moyen  de  Vitel- 
lozzo,  de  l'Artillerie  des  Pifans,  il 
alla  tomber  fur  Jacques  Apian  ,  Sei- 
gneur dçPiomhino  ^  après  s'être  em- 
paré deSugheretto,  Scatilino  &  des 
I  flics  d'Elbe  &  dePianoza,  il  mit  le 
Siège  devant  Piombino  ,  où  Apian 
avoit  ramaffé  toutes  fes  forces. 

Les  heureux  fuccès  d'Alexandre  3 
ou  ceux  de  fes  Alliés  firent  toujours 
fur  lui  cet  effet  qu  il  en  prit  un  nou- 
veau droit  de  s'emporter  à  toutes  for- 
tes de  violences  >  quand  il  vit  lesFran- 
çois  abfolument  engagés  dans  la 
.guerre  de  Naples ,  il  fe  crut  en  plus 
grande  liberté  que  jamais  i  &  lâchant 
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la  bride  à  fes  paffîons,  il  répandit 
dans  Tes  actions  &  dans  fes  difcours 
tout  rorgiieil  &  toute  la  cruauté  de 
fon  caraârere.  Ainfî  ce  barbare,  ar- 
mé de  toutes -pièces -,  ayant  une  fois 
baiffé  fon  cafque,  il  n'y  eut  plus  de 
quartier  que  pour  les  pauvres ,  &  l'a- 
dreffe  des  riches  fe  réduifit  à  éviter  les 
coups  mortels  ;  c'eft  ce  que  les  Co- 
lonnes effayereïit  de  faire.  Ils  fe  trou- 
vèrent par  leur  ancienne  alliance 
avec  les  Sforces ,  &  par  leur  nouvelle 
avec  le  Roy  de  Naples,  également 
odieux àla France, à  l'Efpagne  &  au 
Pape  ;  tant  d'ennemis  à  la  fois  leur 
firent  juger  leur  perte  inévitable,  & 
ils  ne  penferent  plus  qu'a  rendre  leur 
chute  moins  violente.  Ils  dépendi- 
rent donc  eux-même  du  faîte  de  leurs 
Grandeurs  ,  avant  qu'on  les  précipi- 
tât, &  fe  dépouillèrent  de  leurs  biens 
avant  que  Ton  attentât  fur  leurs  vies; 
grande  &  rare  prudence  j  maisinuti- 
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lement  admirée  dans  la  fuite  par 
ceux  qui  s  affairant  fur  une  faufle  ami- 
tïé  périrent  par  un  fort  d'autant  plus 
funeRc,  qu'ils  foupçonnoient  moins 
l'abîme  qui  les  engloutit.  Fabrice  & 
Profpere  Colonne  tentèrent  d'abord 
de  remettre  leurs  Etats  au  Sacré  Col- 
lège ;  mais  les  Cardinaux  en  ayant 
eux-mêmes  averti  le  Pape  ,  il  parla 
en  Maître,  &  leur  déclarant  qu'il 
vouloit  qu'ils  les  conlîgnallent tous 
entre  fes  mains ,  il  les  menaça  de  la 
prifon  &  de  la  mort  s'ils  ne  fe  fou- 
mettoient  au  plutôt  à  cet  ordre  j  for- 
cés par  la  nécefïïté,  ils  remirent  les 
clefs  de  toutes  leurs  Places  à  l'Eve- 
que  de  Cezena  ,  Auditeur  Général  de 
la  Chambre,  que  le  Pape  leur  avoit 
envoyé  à  cet  effet  De  plus ,  le  Cardi- 
nal Colonne  -,  pour  ne  laiffer  aucun 
prétexte  d'attenter  à  fa  vie,  fe  démit 
volontairement  de  l'Abbaye  de  Sa- 
biaco ,  dont  il  étoit  Commendataire 
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perpétuel  >  &  de  toutes  les  Terres  dé- 
pendantes de  ce  Bénéfice  ,  qui  mon- 
toient  au  nombre  de  dix-huit.  Le  Pa- 
pe en  envoya  prendre  pofïeffion  par 
un  de  fes  Camér,ers,  avec  vingt  Ar- 
balétriers ;  il  la  donna  enfuite  au  Car- 
dinal Borgia  ,  &  en  attacha  le  Patro- 
nage à  fa  Maifon ,  le  flatant  va.ne- 
ment  qu'il  y  demeureroit toujours.  Il 
envoya  de  même  !e  Cardinal  Cozen- 
ce  prendre  poiTe/fion  des  Terres  des 
Colonnes ,  avec  les  O  Ficiers  de  Jufti- 
ce ,  &  les  Troupes  néceffaires  pour  le 
Gouvernement  Civil  &  Militaire;  il 
reçut  de  Ton  côté  peu  de  jours  après 
les  Foy  &  Hommages  de  ces  Peuples 
par  leurs  Députés  au  nombre  de 
vingt,  à  chacun  defquels  il  fit  délivrer 
une  Médaille  d'or,  &  unepare  de 
Bas  de  fa  Livrée.  Ayant  fait  enfuite 
afTembler  leConfeilauCapitole,  on. 
il  ne  reçut  que  fes  Partifans  &  lesUr- 
lins  y  il  fit  enforte  que  Ton  proposât 
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&  que  Ton  réfolût  de  rafer  Marino  9 
ou  les  Colonnes  avoient  coutume 
d'affembler  leurs  Troupes  ;  le  Valen- 
tinois commença  cette  exécution,  8t 
fut  bientôt  aydé  des  François ,  fur  le 
chemin  defquels  cette  Ville  fe trou- 
va y  qui  faifîrent  avec  plaifïr  l'occa- 
fîon  de  fe  venger  delà  partialité' des 
Colonnes  pour  le  Roy  de  Naples, 
tant  pour  le  pafle  que  pour  le  préfent; 
car  ils  étoient  pour  lors  dans  les  Etats 
de  ce  Prince  >  011  ils  levoient  des  trou- 
pes pour  Ton  fervice,  &  fa^foientlefr 
derniers éforts pour  le  bien  défendre. 
Les  Seigneurs  Savelii  y  qui  étoient 
dans  le  parti  des  Colonnes ,  fefenti- 
rent  également  de  l'indignation  d'A- 
lexandre ;  il  leur  ravit  tout  ce  qu'ils 
poffedoient  dans  le  Territoire  de  Ro- 
me ;  mais  ils  trouvèrent  moyen  de 
mettre  leurs  perfonnes  à  l'abri  de  l'o- 
rage •  ce  qui  dans  cestems  dangereux 
étoit  regardé  comme  une  forte  de 
Tom.  II.  G 


tq,6  La    Vïe    de 

bonheur  ,  le  malheur  entier  étoïtde 
perdre  avec  les  biens  la  vie  &  l'cfpé- 
rance  de  les  voir  un  jour  arrachés  de 
ces  mains  avares  par  un  coup  de  la 
Juftice  Divine ,  qui,  quoiqu'elle  eût 
tant  tardé,  femblott  devoir  être  pro- 
che, &  ne  pouvoir  différer  de  beau- 
coup à  châtier  tant  de  crimes.  Mais 
comme  l'exce/five  depenfe  des  Bor- 
gia  égaloit  leur  avidité ,  &  qu'il  y  en 
eût  peu  qui,  comme  ces  Seigneurs > 
renonçaient  de  leur  vivant  à  leurs 
biens,  il  fallut  pour  la foutenir qu'- 
un nombre  bien  autrement  confîdé- 
rable  y  contribuât  par  une  mort  na- 
turelle ou  violente,  ce  dernier  cas 
étant  toujours  fupofé  ou  l'autre  n'étoit 
pas  évident  ;  car  dès  qu'un  perfonna- 
ge  riche  etoit  mort,  ils  s'emparoient 
fans  faute  de  fa  fucceifion,  iurtoiits'il 
avoit  pofledé  des  biens  Eccléi'fafti- 
ques;  ils  en  recueillirent  donc  défor- 
mais une  fî  grande  quantité,  qu'il 
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feroit  ennuyeux  de  les  raporter  tou- 
tes ;  il  fuffira  feulement  de  parler  des 
$>lus  eonfïdérables. 

Le  Cardinal  de  la  Roiiere,  du  titre 
de  Saint  Clément  ,  apellé  le  Cardinal 
de  Turin  ,  mourut  à  Rome  ces  jours- 
là.  Sur  une  permiffion  du  Pape  Sixte* 
qui  lui  avoit  donné  le  Chapeau  >  com^ 
me  étant  de  fa  Maifon  ,  il  avoit  difpo- 
fé  de  fes  richeffes ,  8c  nommé  exécu- 
teurs de  fon  Teftamentpîufîeurs  de 
fes  amis  &  de  fes  parens  ;  mais  le 
Cardinal  de  Capotië  qui  s'y  trouvoit 
compris ,  fe  transporta  fur  la  minuit, 
par  ordre  du  Pape ,  dans  le  Palais  du 
Cardinal  qui  ne  faifoit  que  d'expirer  , 
&  quelque  remontrance  qu'on  pût 
lui  faire ,  il  fit  tranfporter  au  Vatican 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'argent  monoyé, 
de  vailfelle  Se  de  meubles  précieux. 
Cette  conduite  du  Pape,  dont  il  fut 
le  Miniftre ,  lui  fervit  à  lui-même  de 
leçon  ;  lorfque  peu  de  tems  après  > 

Gif 
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étant  trouvé  en  allez  bon  état,  on  lui 
fit  prendre  la  route  de  l'autre  monde; 
car  fans  s'amufer  à  faire  un  Tefta- 
ment  inutile,  il  donnatousfesbiensà 
Sa  Sainteté' ,  qui  fe  les  a  propria,  on 
pour  mieux  dire  s'en  empara  pour  le 
Valentinois.  LeDatairequilui  fuccé- 
da  ,  au  titre  At  Capouë&  à  fes  digni- 
tez  ,  eut  ordre  de  vendre  &  de  donner 
les  autres  Bénéfices»  Ce  qui  arriva  à  la 
mort  du  Cardinal  Zeno ,  du  trtre  de 
Sainte  Marie  fous  le  Portique,  fut 
digne  de  remarque,  il  mourut  hors 
de  l'Etat  Eccléiïaftique  àPadouë,  où 
vivant  loin  de  tout  embarras ,  il  ne 
fongeoit  uniquement  qu'à  fes  plaiiïrs; 
far  une  permiffion  que  les  Papes  pré- 
cédens  lui  avoient  accordée  ;  il  avoit 
fait  un  Teftament ,  dans  lequel ,  ou- 
tre vingt-cinq  milleDucats  qu'il  avoit 
employé  en  legs  pieux,  &  une  bonne 
partie  de  fa  fucceflîon  qu'il  donnoic 
au  Saint  Siège ,  il  laiffoit  cent  mille 
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Ducats  à  la  Republique  de  Venife, 
pour  la  guerre  contre  lesTurcs  ;  mais 
Alexandre  qui  brûloit  d'envie  de  met- 
tre la  main  fur4e  tout,  croyant  que 
s'il  demeuroit  dans  le  fîlence ,  un  lî 
bon  morceau  pourroit  bien  lui  écha- 
per,  écrivit  au  plutôt  à  la  Républi- 
que, qu'ayant  révoqué  la  permiffion 
de  tefter,  accordée  au  Cardinal  pair 
fes  PrédécefTeurs,  Tes  difpofîtionsde- 
venoient  nulles,  que  tout  ce  qu'il  pof- 
fedoit  apartenoit  an  Saint  Siège;  & 
qu'il  avoit  ordonné,  fous  peine  d'ex- 
communication Lata  SentenÛA)  que 
tous  ceux  qui  fe  (croient  emparés  de 
quelque  partie  de  la  fucceffion ,  euf- 
fent  à  la  luiraporterdansun  certain 
tems.  Si  cette  Lettre  du  Pape  n'eût  pas 
un  plein  effet,  elle  ne  fut  point  ce- 
pendant inutile  j  car  il  obtint  de  la 
République  une  bonne  fomme  d'ar- 
gent ,  outre  celles  qu'elle  ne  put  lui 
ôtor,  çntrç  lefqqelles  fut  le  dépôt  de 
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vingt  mille  Ducats  d'or  ,  que  ceCar* 
dinal  avoit  confié  à  un  Couvent  de 
Religieufes  ,  pour  être  délivre'  après 
fa  mort  à  un  jeune  homme  d'Anconc 
qui  le  ferv-oitàfa  chambre.  Ce  jeune 
homme  étoit  décédé  devant  Ton  Maî- 
tre ,  &  le  dépôt  étoit  refté  dans  le 
Couvent,  fans  que  le  Cardinal  s'en 
ïvx  fouvenu  à  fa  mort  ;  Dieu  le  per- 
mettant ainfï,  parce  qu'il  ne  vouloir 
pas  qu'un  Tréfor  &  un  prix  d'iniquité 
femblât  fe  juftifier  par  un  bon  ufage. 
Le  Pape  donc  en  ayant  eu  vent  l'en- 
leva kir  le  champ,  &  par  Temploy 
qu'il  en  fit,  remplit  parfaitement  les 
deffeins  de  la  Providence.  Mais  rien 
ne  fit  tant  parler  de  la  capacité  d'A- 
lexandre que  la  plaifante  avanture 
du  Cardinal  de  Lisbonne.  Cette  Emi- 
nence  étant  un  jour  allée  au  Palais 
vifiterle  Cardinal  de  Sainte  Praxede 
qui  y  derneuroit ,  &  y  étant  reft  ée 
dîner  pour  être  toute  portée  à  l'Au- 
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dience  de  Sa  Sainteté ,  fut  tout  à  coup 
attaquée  d'un  mal  lî  violent  ,  que  fur 
fon  grand  âge  on  le  jugea  mortel  5  le 
Pape  en  eut  la  même  idée  lorfqu'il 
Talla  voir;  car  il  faifoit  auiîî  volon- 
tiers ces  fortes  de  grâces,  qu'il  refu- 
foit  durement  les  autres  qui  pou- 
voient  nuire  à  fes  intérêts.  Ce  Cardi- 
nal ayant  été  reporte  dans  fon  Palais, 
&  fe  fçachant  défefpéré  des  Méde- 
cins, envoya  fuplier  Sa  Sainteté  de  lui 
p  ermettre  de  tefter ,  &  ne  le  put  obte- 
nir; maisréfolu  qu'il  étoit  de  fruftrer 
Alexandre  de  fa  fuccefïîon ,  il  prit  le 
parti ,  nouveau  sûrement  &  bizarre , 
mais  cependant  généreux,  de  donner 
de  la  main  à  la  main  tout  ce  qu'il  pof- 
fedoit.  En  effet  il  donna  fur  le  champ 
plus  de  cinquante  mille  Ducats  à  dif- 
férentes Eglifes,  &:  en  diftribua  da- 
vantage encore  avec  toute  fon  argen- 
terie &  fes  meubles  à  fes  amis  &  à  Ces 
domeftiques,  les  priant  d'emporter 
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chez  eux  ce  qui  leur  donnoit,  & 
chargeant  les  Cardinaux  de  Sainte 
Praxede  &  de  Sainte  Croix ,  défaire 
exécuter  fes  dernières  volontez;  mais 
il  arriva  qu'ayant  toutes  été  fuivies 
de  point  en  point ,  il  revint  en  fanté , 
&  que  pour  avoir  voulu  priver  de  fes 
biens  ceux  qu'il  voyoit  aboyer  après  , 
il  s'en  trouva  dépouillé  de  Ton  vivant 
par  Tes  propres  mains.  Cette  façon  de 
s'emparer  des  fuccefïions  pafla  fî  fort 
en  ufage,  qu'il  n'étoit  point  de  grâ- 
ces que  les  enfans  du  Pape  recher- 
chaient avec  plus  d'ardeur,  d'autant 
que  le  profit  en  étoit  clair  &  préfent. 
Auffi  lorfque  le  Valentinoisfetrou- 
voità  Rome,  comme  il  vouloir  tout 
pour  lui  feul ,  il  s'élevoit  toujours  à 
ce  fu jet  quelque  querelle  entr'eux* 
aïnfî  qu'il  arriva  à  la  mort  de  Pierre 
Carenza  ,  Camérier  fecret  du  Pape, 
chez  qui  l'on  trouva,  avec  quantité 
d'autres  biens,  vingt  mille  Ducats  eu 
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efpe'ces.  Dona  Lucrèce  les  avoit  ob- 
tenus du  Pape  5  mais  le  Valentinois 
les  enleva  de  fa  feule  autorité'  ;  ce  qui 
piqua  vivement  cette  Dame* 

L'Armée  Françoife  étant  fur  le 
point  d'arriver  à  Rome,  le  Pape  ra- 
pella  le  Valentinois  pour  fe  trouver  a 
ce  paffage  ,  &  fuivre  enfuite  cette  Ar- 
mée en  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral. Il  quitta  donc  le  Siège  de  Piom- 
bino,  &  laillant  une  partie  de  fes 
troupes  pour  garder  les  poftes  qu'il 
avoit  occupés,  &  tenir  la  Ville  blo- 
quée, il  donna  ordre  à  l'autre  de  le 
fuivre  à  grandes  journées  ;  lui  cepen- 
dant prit  la  Pofte  &  fe  rendit  à  Rome, 
où  il  entra  de  nuit  &  Imognito.  Le 
Cardinal  Louis  Borgia  y  arriva  îa 
même  nuit  du  pays  de  (a  Légation, 
&  le  lendemain  matin  fit  fon  Entrée 
foïemnelle,  &  fut  reçu  en  plein  Con. 
iïftoire;  mais  le  Duc  fetint  toujours 
caché  dans  le  Palais*  oùil  nefutvi- 
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fîté  de  perfonne ,  &  ne  fut  vu  que  de 

fes  domeftiques. 

Peu  de  jours  après  d'Aubigny ,  d'A- 
légres  3  le  Comte  de  Cajazzo  &  les 
autres  Officiers  Généraux  de  l'Ar- 
mée Royale  entrèrent  dans  Rome, 
mais  féparément.  Ils  dépendirent  au 
Palais  du  Cardinal  Sforce,qui  leur 
avoit  été  préparé  $  les  Officiers  de  di£ 
tinAion  eurent  leurs  logemens  chez 
les  Florentins  du  voifînage ,  quoiqu'- 
ils enflent  financé  au  Gouverneur  de 
Rome  pour  en  être  exempts  ,•  le  refte 
de  l'Armée  prit  fes  quartiers  au-delà 
de  Pontemollé,  auprès  d'AcquaTra- 
verfa  *  &  Ton  eut  le  foin  de  ne  la  laif- 
fer  manquer  de  rien.  Elle  n'y  refta 
que  cinq  ou  fîx  jours ,  &  la  veille  de 
S.  Pierre  elle  partit  en  bel  ordre  d'Ac- 
qua  Traverfa  ;  prit  le  chemin  de  Pra^ 
ti  y  &  traverfant  le  Bourg ,  pafla  fous 
le  Château  Saint  Ange,  où  étoit  le 
Pape ,   charmé  de  la  voir  marcher. 
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Cette  Armée  étoit  compofée  de  dix 
mille  hommes  d'Infanterie ,  tant 
Suiffes  ,  que  Gafcons  &  François,  & 
de  deux  mille  chevaux,  &  condui- 
sit trente-fîx  pièces  d'artillerie.  C'eft 
ainii  qu'en  ce  tems-là  on  envoyoit 
pour  conquérir  un  puiiîant  Royaume 
une  Armée,  qui  à  peine  auroit  pu 
former  une  feule  Ville,  au  lieu  qu'à 
préfent  on  dépeuple  des  Royaumes 
entiers  pour  gagner  un  bout  de  Terre 
qui  n'a  d'autre mérite  que  celui  d'être 
arrofé  fans  ceffe  du  fang  de  ceux  qui 
l'attaquent  &  de  ceux  qui  le  défen- 
dent. 

Le  jour  fuivant,  Fête  des  Saints 
Apôtres  ,  le  Pape  à  la  tête  du  Collège 
des  Cardinaux ,  après  avoir  donné  la 
dernière  Audience  de  Congé  à  d'An-. 
bigny,  defeendit  en  Proceflîon  dans 
FEglife  de  S.  Pierre,  où  tout  le  Cler- 
gé tant  Séculier  que  Régulier  s'étoit 
rafïemblé.  La  Mefle  finie  on  publia 

G  vj 


1^6  La   Vie  de 

la  Ligue  entre  Sa  Sainteté  >  le  Roy  de 
France  &  le  Roy  d'Efpagrîe,  pour 
laquelle  on  chanta  le  Te  Deum&vcc 
les  mêmes  Cérémonies  que  Ton  avoit 
faites  à  celle  du  Roy  de  Hongrie,  & 
de  la  République  de  Venife,  contre 
le  Turc  ;  car  on  prétendoit  couvrir 
cette  dernière  d'un  même  voile  de 
Chriâianifme  ,  &  on  s'attachoit  à 
faire  croire  qu'elle  étoit  aufïî  domma- 
geable au  Turc  :  furtout  l'Ambaffa- 
deur  d'Efpagne  s'éforçoit  à  le  prou-r 
ver ,  afin  de  décharger  fon  Maître  de 
la  liante  d'avoir  violé  la  foy  qu'il  de- 
yoit  au  Roy  de  Naples,  &  comme 
parent  &  comme  ami ,  &  faire  ceffer 
les  bruits  qui  couroient  au  defavaix- 
tagedunomCatholique  &  de  la  gloi- 
re qu'il  avoit  acquife  dans  la  guerre 
tàe  Grenade.  Il  publia  un  Manifefte, 
dans  lequel  il  acufoitFéderic  d'avoir 
négocié  plufieurs  Traités  avec  le  Roy 
de  France  contre  le  Roy  d'Efpagne , 
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s'offrant  même  d'être  fon  Tributaire  , 
&  qui  plus  èft  d'avoir  fait,  devant  la 
guerre  de  Milan,  les  mêmes  avances 
auprès  du  Grand  Seigneur  ;  fans 
s'embaraiïer  de  ce  qu'il  ouvroit  parla 
le  fein  de  la  Chrétienté  aux  Armes 
Ottomanes,  pourvu  qu'il  y  trouvât 
fa  sûreté  5  ce  qu'il  proteftoit  avec  des 
termes  outrés  lui  avoir  rendu  le  nom 
de  Féderic  en  horreur.  Soit  que  ces 
faits  fwffent  vrais,  ou  qu'ils  fuffent 
faux,  il  eft  certain  que  le  Pape  devant 
la  publication  de  la  Ligue  avoit  dans 
un  Confîftoire  fecret  déclaré  Féderic 
déchu  du  Royaume,  &  avoit  donné 
au  Roy  de  France  l'Inveftiture,  non 
des  deux  Siciles,  comme  c'étoit  l'or- 
dinaire, mais  des  Royaumes  deNa- 
ples  &  de  Jérufalem  ;  &  au  Roy  Fer- 
dinand celle  des  Duchés  de  Fouille 
&  deCalabre. 

Les  François  étant  partis ,  le  Valen- 
tioois  tarda  cinq  jours  à  les  fuivre> 
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pour  attendre  {es  troupes ,  Se  poui: 
confulter  avec  fon  père  quel  avanta- 
ge ils  pourroient  tirer  de  cette  guerre, 
leur  intérêt  étant  l'unique  Pôle  qu'ils 
confidéroient  dans   leurs  actions  &C 
dans  leurs  projets  ;  mais  ils  jugèrent 
à  propos  d'attendre  du  tems  &  de  la 
divifîon  du  Royaume  une  ouverture 
favorable  à  leurs  vaftes  deffeîns,  &C 
fc  contentèrent  pour  le  préfent  d'a- 
chever d'oprimer  les  Colonnes ,  en 
leur  étant  Tagliacozzo,  &  en  don- 
nant Tlnveftiture  à  Jean  Jourdain, 
iîls  de  Virginius ,  qui  en  étoit  déjà  en 
poffefïîon.  Le  Valentinois  fortit  donc 
deRome  avec  ce  qui  lui  étoit  arrivé  de 
troupes,  les  conduisît  dans  les  Terres 
des  Colonnes ,  pour  delà  aller  joindre 
l'Armée,  &  le  foir  du  même  jour  il 
retourna  à  Rome  en  attendre  le  refte, 
Jean-Paul  Baglion  &  d'autres  Ca- 
pitaines attachés  aux  Urfins  le-con- 
duifoient ,  Se  partant  par  Viterbe ,  ils 
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firent  faire  main  baffe  fur  les  habi- 
*tans,  &  furtout  fur  les  principaux 
qui  {uivoient  le  parti  des  Colonnes,, 
Ces  dernières  Troupes  étant  arri- 
vées y  le  Duc  fe  mit  à  leur  tête  &  mar- 
cha vers  l'Armée  du  Roy  qu'il  trouva 
devant  Capouë  ;  car  Féderic  n'ayant 
pas  de  forces  capables  de  tenir  la 
Campagne,  ni  de  garnir  plufïeurs 
Villes  ,  s'étoit  réduit  à  défendre  Na- 
pies  &  Capouë.  Les  François  n'ayant 
trouvé  aucune  réfîftance  ni  en-deçà 
ni  en-  delà  du  Vulturne,  s'étoient  ren- 
dus maîtres  du  pays  jufqu'à  Averfa  r 
&  avoient  enfuite  a/fiégé  Capouë  fort 
étroitement  des  deux  cotés  du  Fleu- 
ve ;  ils  la  battirent  long  tems  avec 
l'Artillerie  >  &  donnèrent  plufîeurs 
affauts  qui  leur  coûtèrent  beaucoup , 
fans  pouvoir  l'emporter.  Cependant 
Fabrice  Colonne  qui  la  défendoit* 
cédant  au  torrent  des  Peuples  &  des 
'gens  de  la  Campagne  qui  s'y  étaient 
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retires ,  &  y  caufoient  de  continuel- 
les émeutes,  commençait  à  parler 
d'accommodement,  &  même  étoit 
entré  en  négociation  avec  les  Géné- 
raux François,  lorfque  le  Valenti- 
nois,  par  le  moyen  d'un  homme  de 
la  Ville  qui  profita  de  la  négligence 
de  la  Garnifon,  à  l'occafion  du  Traité 
entamé ,  fit  entrer  Tes  troupes  dans  la 
Ville.  Les  François  les  fuivirent ,  & 
tant  pour  fe  venger  des  pertes  qu'ils 
avoient  faites  à  ce  Siège,  que  pour 
mieux  piller  ;  ils  pafferent  au  fil  de 
Tépée  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans 
leur  chemin  ,  Soldats ,  Citoyens ,  Paï- 
fans  de  tout  âge,  de  tout  fexe  &  de 
toute  condition.  Le  traître  périt  des 
premiers,  &  porta  d'abord  la  peine 
due  à  fon  crime.  Les  Eglifes  &  les 
Couvens  d'hommes  ne  purent  fervir 
de  refuge  ;  on  força  jufqu'auxCloîtres 
des  Religieufes,  &  tout  ce  que  la  lu- 
bricité la  plus  éfrénte,  tout  ce  que 
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avarice  la  plus  violente  peut  ofer  » 
lit  commis  dans  cette  malheureufe 
/ille.  La  pudeur  ne  trouva  point  d'a- 
ile >  &  le  malheur  des  Dames  fut  tel 
jue  plufieurs  de  defefpoir  fe  précipi- 
erent,  les  unes  dans  les  Puits,  les 
tutres  dans  la  Rivière.  Un  nombre 
les  principales  &  des  plus  belles  efpé- 
erent  conferver  leur  vie  &  leur  hon- 
îeur  ,  en  Renfermant  dans  une  Tour; 
nais  le  Valentinois  l'ayant  a  pris,  fe 
a  fit  ouvrir  de  force  ;  &  les  ayant 
outes  paflees  en  revue  ?  il  en  choifît 
juarante  qu'il  réferva  pour  fesplai- 
ïrs  y  &  peur-être  aufïî  pour  ceux  de 
juelque  autre  ,  &  abandonna  le  reftc 
mx  Soldats.  On  tient  que  le  nombre 
ies  morts  monta  à  fïx  mille  hommes  ; 
ous  les  Officiers  de  marque  réitèrent 
?nfonniers  5  entre  lefquels  fûren  t  Fa- 
brice Colonne  ,  Hugues  de  Cardonne 
fc  Ranuce  de  Marciane;  ce  dernier 
:omb^  entre  les,  mains  du  Valenti- 
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nois;  il  étoit  bleffé  d'une  flèche  qu'itl 
avoit  reçue  dans  les  affauts  qui  s'é-i 
toient  donnés  ;  mais  Vitellozzo  qui 
voulut  fe  venger  fur  lui  de  ce  que  fe* 
Partifans  à  Florence  avoient  fait  pé- 
rir fon  frère  Paul ,  fit  empoifonner  fa 
bleflure  >  &  il  mourut  deux  jours, 
après.  Le  Valentinois  auroit  bien  vou- 
lu difpofer  de  la  même  forte  de  Fabri- 
ce Colonne >  &  il  interpofa  l'autorité 
du  Pape  pour  qu'il  lui  fut  remis  ;  mais. 
les  François ,  entre  les  mains  defquels 
il  étoit  y  déférèrent  plutôt  aux  prière* 
de  Jean  Jourdain  Urfîn,  qui,  ou- 
bliant généreufement  l'animofîté  qui 
regnoit  entre  leurs  Maifons,  s'ern-- 
ploya  pour  fauver  ce  Seigneur  d'une 
mort  inévitable.  La  prife  de  Capouc 
donna  le  dernier  coup  à  la  fortune  de 
Féderic  ;  ce  Prince  perdant  tout  ef- 
poir  de  conferver  Naples  >  ni  rien  de 
ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  partage  des 
François ,  prit  le  parti  de  s'accommo- 
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1er  avec  eux  >  &  de  leur  céder  cette 
Ville  dans  le  terme  de  fîx  jours  ;  à  ces 
ronditions  qu'il  fe  retireroit  en  Yfchie 
tvec  fa  Maifon  &  {es  biens ,  à  la  réfer-* 
ye  de  l'Artillerie  qui  étoit  reftée  du 
Roy  Charles;  qu'il  auroitla  liberté 
cï'y  demeurer  fîx  mois ,  dans  l'efpace 
defquels  il  pourroit  aller  011  il  lui 
plairoit ,  excepté  dans  le  Royaume  j 
&  qu'il  lui  feroit  permis  d'envoyer 
une  partie  de  fes  troupes  au  fecours 
du  jeune  Duc  de  Calabre  Ton  fils ,  qui 
iétoit  renfermé  dans  Tarente  depuis 
que  Confalve  avoit  entrepris  la  Con- 
quête des  Provinces  échues  à  fon  Maî- 
tre. Cependant  il  n'attendit  pas  que 
les  fîx  mois  fuffent  expirés  pour  fe  ré- 
foudre de  lui-même  à  paffer  en  Fran- 
ce. Son  fils  par  la  trahifon  de  Confal- 
ve fut  obligé  d'aller  en  Efpagne  ; 
mais  tous  les  deux  reçurent  les  trai- 
temens  les  plus  favorables  que  l'on 
peut  faire  à  des  Princes  que  l'on  dç% 
pouille  d'un  Royaume* 
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Les  François  tranquiles  poffeflTeur 
de  Naples  &  de  leur  part  du  Royal 
me  ,  n'ayant  plus  befoin  de  troupe 
Eccléfiaftiques,  le  Valentinois  en  en» 
voya  une  partie  fous  la  conduite  de 
Jean-Paul  Baglion  &  de  Viteilozzo 
pour  pr efTer  le  Siège  de  Piombino.  Ce 
renfort  fit  perdre  à  l'Appian  Pefpé- 
rance  de  réfifter  lui  feul  aune  fi  forte 
attaque  :  ainfî  laiffant  la  Ville  &  la  i 
Citadelle  dans  le  meilleur  état  qu'il  i 
put .,  il  alla  en  France  implorer  lefe-  ■ 
cours  du  Roy ,  fous  la  protection  du- 
quel il  étoit  ;  mais  la  fortune  lui  tour- 
noit  par  tout  le  dos  ;  le  Roy  lui  décla- 
ra nettement  que  s'étant  engagé  à  ne 
fe  point  opofer  aux  entreprifes  du  Pa- 
pe &  du  Valentinois ,  il  ne  pouvoit 
lui   fournir  aucune  a/fiftance,  fans 
blefler  confidérablement  fes  intérêts  >• 
aînfi  abandonné  de  tous  côtés ,  &  at- 
taqué même  par  fes  voifins  qui  au- 
roient  pu  le  foutenir  quelque  tem&, 
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:  furtout  par  Pandolfe  Petrucci  Sci- 
neur  de  Sienne  ,  il  fut  contraint  de 
sndre.au  Valentinois  la  Ville  &  la 
itadelle  de  Piombino. 

Pendant  que  les  chofes  fe  paffbient 
ans  le  Royaume  de  Naples  &  dans 
t  Tofcane,  le  Pape  ,  par  les  Bulles 
u'il  fulminoit ,  &  par  tous  les 
loyens  qu'il  pouvoit  imaginer  ;tra- 
ailloit  à  ôter  à  ceux  qu'il  avoit  opri- 
îé  ?  toute  efpérance  de  pouvoir  fe  re- 
pver  un  jour,  &  à  établir  ferme* 
lent  la  grandeur  des  fïens,  en  leur 
onnant  rinveftiture  des  Etats  dont 

avoit  dépouillé  fes  ennemis.  Il  vifî- 
\ï  plufieurs  fois  Ces  nouvelles  Con- 
uêtes ,  &  devant  &  depuis  l'arrivée 
u  Valentinois  à  Rome,  &  reçut  par 
tout  les  acclamations  flateufes  des 
peuples,  au  nom  d'Alexandre  &  de 
Jiorgia.  Il  partagea  enfuiteles  Ter- 

i les  des  Colonnes,  &  en  forma  deux 
Juchés  5  l'un  de  Népi  y  &  l'autre  de 
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Sermonet.  Il  donna  leDuché de  Népi 
à  Jean  Borgîa  Ton  fils ,  que  depuis  fon 
Exaltation  il  avoit  eu  d'une  autre 
Dame  que  la  Vanoffe;  quoique  danr 
rinveftituredece  Duché,  &  de  celui 
de  Camerin  ,  il  foit  qualifie'  fils  dé 
Céfar.  Dom  Rodrigue  d'Arragon  eut 
Sermonet  •  ce  Rodrigue  étoitfils  du 
malheureux  Dom  Alphonfe  &  dei 
Dona  Lucrèce  qui  l'avoit  mis  au  mon- 
de peu  de  tems  après  la  mort  de  fott 
mari.  Ce  Prince  plus  heureux  que  fort 
père  fe  fentit  pleinement  de  la  fa  veuf 
où  fa  mère  étoit ,  faveur  plus  grande 
quefonfexe  nefembloit  le  permettre) 
car  comme  fi  c'eût  été  peu  de  foutenir 
fon  rang  ,  avec  le  fafte  dont  nous 
avons  parié,  &  la  fuite  de  Prélats 
qui  formoient  fa  Maifon,  elleaccu- 
muloit  richefles  fur  richefies ,  difpen. 
folt  les  grâces  félon  fon  bon  pla;fîr> 
manioit  toutes  les  affaires,  &  avoit 
dans  ce  Palais  un  accès  fi  libre,  qti*- 
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:11e  y  alloit  indifFeremment  le  jouir 
fc  la  nuit  conférer  avec  le  Pape,  au 
fù  Se  au  fçû  de  toute  la  Cour.  Bien 
>lus,  quand  Alexandre  fortoit  de 
tome ,  ce  qu'il  faifoit  fouvent  depuis 
ju'il  avoit  dépouillé  les  Barons  Ro- 
nains  ;  comme  il  menoit  toujours 
Lvec  lui  le  Duc  lorfqu'il  étoit  à  Ro- 
rte,  il  la  laiffoit  maitreffe,  non  feu* 
ement  du  Palais,  mais  mêmedetout 
[e'Miniftére,  avec  pouvoir  d'ouvrir 
les  paquets ,  d'expédier  les  affaires, 
Se  même  de  convoquer  les  Cardi- 
naux ,  &  de  tenir  le  Confeil  avec  eux 
fur  les  affaires  les  plus  difficiles,  ce 
que  fouvent  elle  faifoit  par  oftenta- 
tion.  Il  eft  vrai  que  dans  les  différen- 
tes faces  que  prirent  les  affaires  d'Ita- 
lie ,  &  dans  les  différentes  vues  que  le 
Pape  fe  forma  pour  élever  fa  Maifon, 
elle  lui  fervit  beaucoup  ;  car  lorfqu'il 
en  vouloit  à  la  Perfonné  ou  à  la  Mai- 
son de  fon  mari ,  il  l'en  débaraffoit 


ï6î  La    Vie    de 

fans  façon  ,  &  lui  en  donnoit  enfuit 
un  autre,  dont  la  Grandeur  pouvoi 
mieux  apuyer  la  fîemie.  Le  Valenti 
nois  aufîî  attaché  que  fon  père  à  un 
feeur  fî  commode  ,  donno'tles  main 
de  tout  fon  cœur  à  l'élévation  de  Lt 
créce  ;  ainfi  quand  ils  l'eurent  défait 
de  (on  mari  Dom  Alphonfe  d'Arn 
gon,  ainiî  que  nous  l'avons  vu,  i 
que  fon  fils  à  qui*  par  un  Bref,  o 
donna  deux  Cardinaux  pourTuteui 
&  quatre  Curateurs ,  fut  revêtu  d'u 
Etat  fî  considérable,  ils  s'employ* 
rent ,  &  par  eux-mêmes  &  par  l'ei 
trernife  du  Roy  de  France ,  à  la  ma 
rier  avec  Dom  Alphonfe  d'Eft,  fî 
aîné  du  Duc  Hercules  de  Ferrare 
dans  l'idée  qtfapuyés  de  cette  Ma 
fon,  Tune  des  plus  puiifantes  del' 
talie  ,  non  feulement  ils  s'affuroiei 
des  Conquêtes  faites  dans  la  Rom; 
gne&  dans  la  Tofcane,  mais  m  n 
ils  feroiént  en  état  de  les  pouffer  plt 
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loin.  Ces  Princes  confentirent  à  cette 
Alliance,  quoique  fort  au  -  deffous 
d'eux,  pour  conferver  l'amitié  d'un 
Puiffant  Roy  au  milieu  de  tant  de 
troubles  ;  &  fî  l'on  ne  pouvoit  s'afl 
furer  de  celle  des  Borgia  ,  du  moins 
ne  fe  point  attirer  leur  haine,  dont 
:1a  Maifon  Royale  de  Naples  venoit 
,de  faire  par  deux  fois  de  fî  rudes 
(épreuves.  On  ne  peut  exprimer  la 
joye  que  reffentirent  les  Borgia ,  lorC 
iqu'ils  aprirent  la  conclufïon  de  ce 
Mariage,  nilef;fte&  la  vaine  affec- 
tation avec  laquelle  ils  la  témoignè- 
rent, La  nouvelle  en  fut  donnée  à  la 
Ville  par  une  décharge  de  l'Artille- 
rie du  Château  Saint  Ange ,  qui  dura 
depuis  midy  jufqu'à  la  nuit.  Dona 
Lucrèce  fit  fur  le  champ  en  aâions 
de  grâces  une  Cavalcade  à 'Notre- 
Dame  du  Peuple,  vêtue fuperbement 
en  mariée,  fuivie  de  tout  ce  que  la 
Ville  avoitde  diftingué en  Dames  8c 
Tom.    IL  H 
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en  Cavaliers ,  accompagnée  d'un  très 
grand  nombre  de  Prélats  &  d'Eve- 
ques.  Le  foir,  en  ligne  d'allégreffe, 
on  fonna  pendant  plufîeurs  heures  la 
groffe  cloche  du  Capitol e;    on  y  fit  I 
des  feux  de  joye  manifiques,  &  de$ 
illuminations  de  même  qu'au  Châ- 
teau Saint  Ange  &  dans  lesprinci-. 
paux  endroits  de  la  Ville.  Ces  ré- 
jouiffances     continuèrent    quelques  ; 
jours  y  à  caufe  de  la  nouvelle  qui  ar- . 
riva  de  la  Prife  de  Piombino ,  &  du  i 
retour  du   Duc  de    Valentinois   de 
la  guerre  de  Naples  ;  tant  de  fujets 
publics    de    joye    firent    permettre 
les  Mafcarades  depuis  le  mois  d'Oc- 
tobre jufquau  Dimanche  de  la  Qua-  . 
dragéfîme  ;  on  fit  plus   que  jamais 
des  Tournois   depuis  le  Pontjufqua 
la  Place  de  S.  Pierre,  où  les  Dames 
même  coururent  la  Bague  ;  il  y  eut 
plufîeurs  courfes  de  Taureaux  à  la 
moded'Efpagne  >  &  il  y  eut  tous  les 
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jours  Comédie  au  Palais  &  dans  la 
Ville,  Les  Comédiens  gratifiés  par 
Dona  Lucrèce  d'habits  tous  relevés 
d'or,  parcouroient  la  Ville,  les  uns 
à  cheval ,  &  les  autres  à  pied ,  criant 
fans  ceffe  ,  Vive  la  Ducbeffe  de  Ferrare  p 
Vive  le  Pape  Alexandre.  Enfin  on  fe  ré- 
pandit en  toutes  fortes  de  fêtes  &  de 
jeux,  &  la  licence  que  Ton  fe  donna 
n'épargna  pas  même  l'apartement  du 
Pape  ;  car  le  Valentinois ,  la  veille  de 
la  Touffaint,  y  donna  un  repas  où 
l'impudence  &  la  diffolution  régnè- 
rent iî  hautement  que  la  pudeur  ne 
permet  point  de  le  décrire. 

Pour  donner  le  dernier  éclat  à  ce 
Mariage,  le  Cardinal  d'Eft  fetranl- 
porta  à  Rome  avec  fes  frères  Domt 
Ferdinand  &  DomSygifmond,  fuivi 
de  quantité  dePrélats  &  dcScigneurs, 
entre  lefquels  étoient  celuide  Cor- 
reggio  avec  fon  fils ,  &  Annibal  Ben- 
tivoglio,  §C  d'un  nombre  infini  de 

Hij 
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Gentilshommes,  Il  fut  reçu  de  tous  les 
Ordres  de  la  Cour  par  le  commande- 
ment du  Pape,  avec  tous  les  hon- 
neurs poflibles.  Le  Duc  de  Valenti- 
ïiois  fe  diftingua  par  une  magnifîcen- 
cevrayement  Royale;  il  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu'à  Pontemollé  ,  avec 
les  Ambaiïadeurs  féculiers  de  France 
&  d'Efpagne ,  avec  tous  les  Référen- 
daires &  les  Prélats  du  Palais  >  la 
Maifon  du  Palais,  cent  Hallebardiers 
à  pied,  deux  cent  Cavaliers,  une 
troupe  innombrable  de  Domeftûjucs, 
&  grand  nombre  de  Trompettes,  de 
Tambours  &  d'autres  Inftrumens, 
tous  richement  habillés  de  Livrées 
belles  &  bien  imaginées.  Il  prit  le 
Cardinal  à  fa  droite ,  &  l'accompa- 
gna de  la  forte  jufqu'au  Palais ,  laif- 
fent  paffer  devant  eux  vingt  Cardi- 
naux qu'ils  rencontrèrent  à  la  porte 
du  Peuple  ;  car  depuis  fon  retour  de 
France  il  ne  céda  le  pas  à  p.erfonne  ni 
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aux  Ambaffadeurs  des  Couronnes ,  ni 
au  Defpote  de  Servie  qui  demeuroit  à 
Rome,  ni  aux  Princes  d'Allemagne, 
ni  même  aux  Princes  du   Sang  de 
France ,  tel  que  fut  Louis  de  Bourbon 
Duc  de  Vendôme,  qui  fit  un  voyage 
à  Rome ,  à  caufe  de  l'Année  Sainte , 
ni  enfin  à  aucun  autre  qui  ne  l'avoit 
!  pas  comme  lui  fur  lesCardinaux  dans; 
la  Chapelle.  Ainfî  il  ne  céda  point 
aux  deux  Princes  frère  du  Cardinal 
&  du  nouvel  époux  de  fa  fœur  ;  quoi- 
qu'il s'étudiât  d'ailleurs  à  les  combler 
d'honneurs  &  de  careffes,  &  qu'il  y 
ajoutât  même  des  effets fenfiblesj  car 
dans  un  Confîftoire,  dun  commun 
iconfentement,  onréduifïtà  centécus 
le  tribut  de  quatre  mille  que  le  Duc 
ide  Ferrare  avoit  coutume  de  payer  à 
la  Chambre  Apoftolique  >  &  dans  un 
i  autre  le  Cardinal  de  Lisbonne  ayant, 
!  au  nom  du  Cardinal  de  S.  Pierre  es 
:  liens  9  Commendataire  de  l'Eglife  de 
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Boulogne  qui  cherchoit  à  faire  fa 
cour  au  Pape,  donne' fa  démiffionde 
ce  Bénéfice,  le  Pape  détacha  de  cet 
Evêché  la  Terre  de  Cento  &  Cartel 
Dellapiere,  &  les  donna  au  Duc  de 
FerrarepourlaDot  de  Lucrèce,  ou- 
tre cent  mille  écus  qu'il  fit  compter  à 
fes  beaux  frères.  Quoique  la  cérémo- 
nie du  mariage  eût  été  faite  à  Ferrare 
entre  Dom  Al  phonfe  &  le  Procureur 
de  Doua  Lucrèce,  cependant  le  Pape 
avoit  voulu  recommencer  à  Ç.ome,; 
afin  que  Ton  eût  dit  qu'elle  avoit  été 
faite  de  fa  main:  il  fit  part  de  ce  def- 
fein  aux  Cardinaux  ,  en  fe  préparant 
pour  la  Chapelle  de  S.  Jeanl'Evan- 
gélifte,  &    ajouta  qu'il  vouloit  en- 
voyer Tépée au  nouvel  époux,  difant 
que  plufîeurs  Docteurs  lui  avoient  af- 
furé  que  le  Mariage  devoit  être  fait 
une  féconde  fois  ;  mais  le  Cardinal 
de  Sienne  lui  répondit  franchement 
que  le  Mariage  étoit  un  Sacrement 
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qui  ne  fe  réïteroit  point  ;  le  Pape  ne 
voulant  point  tranfgreflcr  les  Rites 
del'Eglife,  ni  perdre  l'apareil  qu'il 
avoit  dreffe  pour  cette  occafïon ,  prit 
un  milieu  qui,  fans  choquer  la  Dif- 
cipline  Eccléfiaftique,  donnoitkfon 
fafte  une  entière  liberté'.  Le  dernier 
jour  de  Tannée ,  après  les  Mafcarades 
&  les  courfes  de  Bague  que  le  fon  des 
Trompettes  &  des  autres  Inftrumens 
qui  étoient  fur  le  Terreplein  de  l'Ef- 
calier  du  Palais  fit  ceffer,  Dona  Lu- 
crèce, qui  n'étoit  pas  loin  du  Palais 
Pontifical ,  fortit  de  chez  elle  avec 
un  pompeux  équipage  &  cortège  de 
Dames  &  de  Cavaliers,  ayant  à  fes 
côtés  Dom  Ferdinand  &  Dom  Sy~ 
gifmond  fes  beaux  frères,  &  fe  rendit 
à  la  première  Pauline ,  où  elle  étoit 
attendue  par  le  Pape ,  les  Cardinaux 
&  le  Valentinois.  Une  table  étant 
dreffée  dans  ce  lieu  ,  le  Pape  fe  mit 
d'un  côté,  8c  la  nouvelle  Epoufe  vis* 

Hjv 
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à-vis  de  lui  ;  Dom  Ferdinand ,  Pro-^ 
cureur  d'Alphonfe,  lui  mit  au  doigt 
un  Anneau ,  8c  le  Cardinal  d'Eft  s'e'- 
tant  avancé  lui  donna  quatre  Bagues 
d'un  très  grand  prix,  &  luipréfenta 
une  Caffette  dont  il  tira  un  très  grand 
nombre  de  Joyaux,  des  Colliers  de  | 
très  groffes  Perles,  &C  d'autres  Bijoux 
auffi  rares  par  le  travail  que  par  la 
matière,  &  qui  montoient  à  plus  de 
cent  mille  écus;  il  les  lui  offrit  &  la 
pria  de  les  agre'er  &  de  s'en  fervir 
jufqu'à  ce  que  fon  mari  lui  fît  des  pré- 
fens  plus  riches  &  plus  dignes  d'elle. 
Ce  compliment  fini  le  Pape  fc  retira 
dans  une  autre  chambre ,  &  fut  fuivi 
de  Dona  Lucre'ce,  des  Dames,  des 
Parens  &  de  tous  ceux  qui  voulurent 
refter  au  Bal  &  aux  réjouiiïances , 
qui  durèrent  jufqu'à  onze  heures  8c 
minuit,  pendant  que  dans  la  Place 
de  S.  Pierre  les  domeftiques  du  Duc 
tiroient  quelques  feux  d'artifice  d'une 
nouvelle  invention* 
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Après  tant  de  pompes  &  de  Solem- 
nitez  pour  les  noces  de  Dona  Lucréce> 
il  ne  reftoit  plus  qu'à  donner  à  fou 
départ  un  éclat  qui  répondît  à  ce  qui 
s'étoit  paffé ,  c'eft  à  quoi  le  Pape  &  le 
Valentinois  travaillèrent  avec  ar- 
deur. Non  contens  de  l'avoir  accom- 
pagnée de  fes  deux  beaux  frères  &  de 
la  plupart  de  ceux  qui  les  avoient 
fuivis,  le  Valentinois  fit  enforteque 
le  Sénat  Romain  nommât  pour  la 
fervir  les  Gentilshommes  de  la  Ville 
le  plus  en  état  de  foutenir  la  pompe 
l&  la  dépenfe  de  fa  marche.  Entre 
ceux  qui  furent  choifis  ,  on  vit  briller 
le  pins  Olivier  Mathgi  &fon  frère ,< 
'tous  deux  £ls  de  Pierre,  l'un  des 
Chanceliers  de k  Ville, &  dune-fille 
que  le  Pape  avoir  eue  d'une  autre  que 
de  la  Vanoffe;  le  Pape  de  (on  côté 
nomma  Légat  à  Latere  François  Bor-* 
gia  ,  Cardinal  de  Cozence  /pour  l'ac^ 
compagner  jufqu  aux  confins  de  IfE* 


178  La  Vie   de 

tat  Eccléfîaftique  ;  là  elle  devoit  être 
reçue  &  conduite  à  Ferrarepar  Eliza- 
beth  de  Gonzagues  ,  Duchefled'Ur- 
bin,  que  par  les  inftances  les  plus 
preffantes  Alexandre  avoit  engage'c 
à  cette  démarche,  autant  pour  faire 
honneur  à  fa  fille ,  que  pour  préparer 
la  ruine  du  Duc  d'Urbin  qu'il  médi- 
toit,  en  lui  faifant  ainfi  di/fiper  fes 
finances.  Dona  Lucrèce  fortit  du  Pa- 
lais Valentin ,  placée  entre  le  Cardi- 
nal fon  beau  frère  &  le  Duc  fon  frè- 
re ,  précédée  du  Légat,  du  Cardinal 
deBorgia,  des  deux  Princes  d'Eft  & 
d'un  fort  grand  nombre  de  Cavaliers, 
&fuivie  d'un  nombre  de  Dames,  & 
des  Gardes  du  Valentinois  ;  le  Duc 
Tayant  reconduite  affez  loin  s'en  re- 
tourna à  Rome  avec  le  Cardinal 
d'Eft.  II  avoit  donné  ordre  dans  tou- 
tes les  Villes  de  la  Romagne ,  &  fur- 
tout  à  Pezare  qui  fe  trouvoit  la  pre- 
mière fur  la  route,  quelle  y  fût  re- 
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çuë  avec  les  mêmes  honneurs  &  les 
mêmes  refpe&s  qu'on  lui  rendit  lors- 
qu'elle y  fit  fon  Entrée  en  qualité' 
d'Epoufe  de  Jean  >  &  le  Pape  de  fon 
côté  prolongea  le  Carnaval  jufqu'aî* 
quatrième  Dimanche  de  Carême  >  & 
difpenfa  l'Italie  de  l'abftinence  atta- 
chée à  ce  faint  tems  j  afin  que  lesplai- 
firs  &  les  fêtes  qui  auroient  conduit 
fa  fille  jufqu'à  Ferrare  puffent  y  ré- 
gner long  tems  encore  après  fon  ar- 
rivée. 

Cette  foule  de  divertiffemens  n'a-- 
paifoit  point  cependant  les  murmu- 
res des  mécontens  5  au  contraire  ral- 
légreffe  publique  leur  faifant  fentir 
plus  vivement  leur  propre  mifere ,  ils 
ne  purent  cacher  leur  dépit ,  &  s'y  li- 
vrèrent avec  d'autant  plus  de  fureur, 
que  ces  vaines  réjouiffances  en  ama- 
fant  le  Peuple  le  détournoient  de  la 
confîdération  de  leurs  malheurs.  Ils 
firent  donc  entendre  leurs  plaintes, 

Hvj 
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&   laifTerent  couler  leurs  larmes, 
quelque  péril  qui  les  menaçât  ;  & 
dans  le  concours  d'Etrangers  &  de 
perfonnes  de  la  première  diftin&ion  > 
ils  fe  piquèrent   d'inftruire  tout  le 
monde   du  déplorable   état    où  ils 
étoient  réduits  ;  le  châtiment  fecret 
ou  public  fuivit  de  près  leur  indifcré- 
tion ,  félon  qu'ils  avoient  parlé.  On 
jettoit  dans  le  Tibre  ceux  qui  n'a- 
voient  foulage  leur   haine  qu'entre 
peu  de  perfonnes; pour  ne  point  ré- 
véler ce  qui  étoit  encore  inconnu  >  &C 
l'on    puniffoit   en  public  ceux  qui 
avoient  éclaté  de  même.  Un  homme 
mafqué  s'étantavifé  dans  une  courfe 
qui  fe  faifoit  dans  le  Bourg,  d'atta- 
quer le  Valentinois  de  paroles  pi- 
quantes ;  celui-ci  le  fit  arrêter  fur  le 
champ y  Se  conduire  à  laprifon  Sa- 
tvella  >  la  nuit  il  lui  fit  couper  une 
main  &  la  langue  ;  &  les  ayant  fait 
lier  l'une  à  l'autre,  il  les  fit  attacher 
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à  une  des  grilles  de  la  prifon ,  fans 
s'embarafler  que  Ton  pût  connoître 
qui  l'avoit  infulté  de  la  forte.  Il  étoit 
revenu  au  Pape  &:  au  Valentinois- 
que  le  frère  d'un  certain  Jean  Lorenz- 
zo,  Vénitien  très  fameux  alors  par 
fon e'rudition  y  a  voit  traduit  en  Latin 
quelques  Ecrits  compofés  en  Grec 
contre  eux  par  ce  Jean  Lorenzzoy 
mort  peu  de  tems  auparavant,  & 
qu'il  les  avoit  envoyés  à  Venife  pour 
y  être  imprimés  ;  ils  firent  enforte 
qu'avec  toute  la  diligence  &  lefecret 
poffible  y  on  fe failît  de  fa  perfonne  & 
de  tout  ce  qui  fe  trouva  chez  lui  de 
Biens  &  d'Ecrits,  foit  de  lui-même 
foit  de  fon  frère  ,  la  nouvelle  de  fon 
Arrêt  fut  portée  au  plus  vite  au  Sénat 
de  Venife  qui  s'intereffoit  particuliè- 
rement à  ces  deux  frères;  &  il  envoya 
ordre  à  fon  Ambaffadeur  de  faire  en 
fon  nom  au  Pape  de  très  preflantes 
inftances   pour  fon  élargiff&ment  ; 
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l'Ambaffadeur  obéit  fans  délay  :  & 
dans  une  Audience  extraordinaire 
preTenta  au  Pape  les  Lettres  de  la  Ré- 
publique ,  6c  le  preffa  très  vivement 
de  rendre  la  liberté  à  Lorenzzo.  Le 
Pape  lui  répondit  qu'il  n'avoit  point 
crû  que  la  République  pût  s'intereffer 
à  cet  homme,  &  qu'il  l'aprenoit  un 
peu  tard  ;  qu'il  étoit  très  mortifié  de 
ne  pouvoir  lui  accorder  ce  qu'elle  de- 
mandoit  ;  mais  que  quelques  nuits 
auparavant  on  l'avoit  étranglé  6c 
jette  dans  le  Tibre.  Quelques  jours 
après  on  vit  paroitre  une  Lettre  ano- 
nime  imprimée,  adreffée  à Silvîns  Sa 
vello  qui  étoit  alors  en  Allemagne 
auprès  de  l'Empereur,  8c  dattée  du 
Camp  des  Efpagnols  devant  Taren- 
te,-elle  courut  fort  à  Rome  &C  dans 
l'Italie;  6c  le  Pape  6c  le  Valentinois 
en  virent  une  copie  qui  étoit  tombée 
entre  les  mains  du  Cardinal  de  Mo* 
délie  j  je  l'inférerai,  pareeque  comme 
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alors  les  gens  de  bien  révélèrent  les 
Crimes  du  père  Se  du  fils  f  afin  que  les 
Puiffances  y  aportaflent  du  remède  ; 
il  ne  fera  pas  fans  quelque  utilité  de 
les  ramener  aux  yeux^  puifque  la 
honte  qui  les  couvre  empêchera  qu'- 
on ne  les  imite  Je  le  fais  encore  afin 
que  Ton  fçache  que  j'ai  pafle  fous  fi-* 
lenee  quantité  de  faits  que  j'aurois  pu 
importer  >  mais  que  j'ai  voulu  dérober 
à  la  connoiflance  du  Lecteur  ;  pour 
He  point  offenfer  fa  modeftie,  ni 
foiiiller  la  pureté  de  mon  Hiftoire. 

AU    TRES     ILLUSTRE 

SILVÏUS  SAVELLO. 

TRès  Illuftre  Silvius ,  j'ay  apris 
par  les  Lettres  de  mes  amis  que 
vous  avez  été  proferit  5  que  vos  biens 
ont  été  pillés  :  &  que  par  une  prom- 
pte fuite  vous  vous  êtes  fou  (Irait  à  la 
rage  &  à  la  fureur  des  Brigans  qui 
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vous  pouriuivoient.  J'ai  fenti  votre 
malheur  comme  je  le  devois  ;  mais 
ma  doulcuf  n'a  point  été  fans  quel- 
que joye  de  vous  fçavoir  retire  fa  in  & 
fauf  en  Al  lemagne  auprès  de  l'Empe- 
reur. J'aprend  de  là  qtre  vous  vous 
fervez  de  fa  protection  pour  avoir  la 
liberté  de  revenir  ?  &  de  rentrer  dans 
vos  biens  5  fur  quoi  je  ne  puis  trop 
m 'étonner  de  vous  voir  aflez  crédule, 
ou  pour  parler  plus  naturellement, 
aflfezfoible  &  affez  aveugle  pour  pen* 
fer  que  cet  ennemi  du  genre  humain, 
<îont  la  vieeft  un  tiflfiu  d'adultères  &C 
de  rapines,  &  qui  ne  s'eft  jamais  at- 
taché qu'à  tromper  ,  puifle  ni  vouloir 
ni  faire  quelque  chofe  de  jufte,  s'il 
n'y  eft  obligé  parla  crainte  &  par  la 
force.  Vous  vous  trompez,  mon  cher 
Silvius,  &  vous  vous  flatez  bien  vai- 
nement Ci  vous  vous  propofez  de  vous 
racommoder  jamais  avec  ce  Monftre, 
&  fi  vous  efpérez  d'y  parvenir.  Sa 
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feule  avidité'  &  fa  feule  perfidie  vous 
ontprofcrit  &  dépouillé,  &  vous  de- 
vez vous  réfoudre  à  être  fon  ennemi 
déclaré  tout  le  refte  de  votre  vie; 
dans  cet  efprit  &  dans  la  vue  dupli- 
quer des  remèdes  éficaces  aux  maux 
qui  travaillent  Rome;  vous  devez  ex* 
pofer  à  l'Empereur  &  aux  Princes  de 
l'Empire,  tout  ce  que  ce  Monftrea 
fait  au  grand  dommage  du  Chriftia- 
nifme,  &  les  crimes  déteftablcs  qu'il 
commet  tous  les  jours,  au  mépris  de 
Dieu  &  à  la  honte  de  la  Religion, 
qui  font  fi  grands  &  fî  affreux  que 
quelque  éloquent  qu'on  foit  en  les  dé- 
crivant on  refte  toujours  au-defTous 
de  leur  énormité.  Vous  devez  ,  dis-je, 
repréfenter  aux  Princes  affemblés, 
apuyer  de  grand  nombre  d'exemples, 
publier  enfin  ,  &  aprendre  à  tout  le 
monde  que  quelques  plaintes  que  1& 
Religion  Chrétienne  falFe  de  l'anciea 
Mahomet ,  qui  lui  a  enlevé  tant  de 
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Provinces,  celui-ci , plus  fcélérat  en- 
core ,  a  mis  en  combuftion  le  peu  qui 
lui  en  refte  $  que  rAntechrift ,  tant  de 
fois  prédit  par  les  Prophètes,  cft  en- 
fin arrive'  ;  puifque  l'on  n'imaginera, 
&  qu'il  ne  naîtra  jamais  d'homme 
plus  ouvertement  ennemi  de  Dieu  , 
delaFuy  &  de  la  Difcipine.  Enfin 
que  les  Bénéfices  &  les  DgnitezEc- 
cléfîaftiques ,  qui  par  les  anciens  Dé- 
crets des  Saints  Pères,  étoicnt autre- 
fois confiés  auxgensilluftrespar  leur 
intégrité  pour   veiller  au  falut  des 
âmes,  font  vendus  publiquement,  &C 
donnés  feulement  à  ceux  qui  en  of- 
frent le  plus.  En  effet  on  entre  au  Pa- 
lais la  bourTeà  la  main  pour  acheter 
les  myftéres  de  la  Foy  ;  là  on  trouve 
le  Cardinal   de  Modéne,  Miniftre 
inique  d'un  Pontife  avare,  qui  com- 
me Cerbère  aux  enfers,  aboyé  à  la 
porte  tous  ceux   qui  fe  préfentent, 
examine  éfrontément  tout  le  monde , 
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te  regarde  ce  que  Ton  aportc;  les  ri- 
ches font  feuls  admis,  on  chaffeles 
pauvres  en  les  chargeant  d'injures, 
car  tout  fe  vend ,  emplois ,  honneurs  > 
difpenfes  &  caffations  de  mariages > 
répudiations,  féparations  &  mille 
autres  chofes  que  nos  pères  n'ont  la- 
mais  connu,  &  queleChriftianifme 
n'a  jamais  permis  ;  ce  qui  fait  infenfî- 
blement  oublier  aux  Peuples  l'an- 
cienne Foy,  &  leur  remplit  l'efprit 
de  nouvelles  maximes.  Il  nfeft  point 
de  fortes  de  crimes  Se  d'indignitez 
que  Ton  ne  commette  publiquement 
à  Rome  &  dans  le  Palais  Pontifical  j 
l'on  y  furpaflfe  les  Scites  en  briganda-* 
ges,  les  Cartaginois  en  perfidie,  & 
les  Nérons  &  les  Caïus  en  férocité  8C 
en  cruauté.  Car  on  ne  finiroit  point 
de  compter  les  affafïïnats,  les  rapi- 
nes, les  adultères  &  les  inceftesdu 
père  &  du  fils.  Le  Prince  Alphonfe 
d'Arragon ,  gendre  du  Pape,  eft  mort 
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des  coups  qu'on  lui  a  porté,  &  «ï 
quelque  façon  a  été  tue'  deux  fois; 
Perrot  qui  fervoit  k  la  Chambre  Apos- 
tolique, aflTaffiné  dans  le  fein  defon 
maître ,  a  fouille'  de  fon  fàng  le  Vati~ 
can  autrefois  fîrefpe<5table,  &  diiïrpé 
toute  la  Cour  par  la  confternation 
que  fa  mort  y  a  répandue. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  ci* 
ter  tous  ceux  que  Ton  a  jette  dans  le 
Tibre ,  ou  morts  ou  bleffés ,  ou  pleins 
de  vie;  ni  ceux  que  Ton  a  fait  périr 
par  le  poifon  ;  le  nombre  en  eft  lî 
prodigieux ,  &  il  croît  tellement  tous 
les  jours,  qu'il  n'y  a  plus  perfonne 
dans  la  Ville ,  non-feulement  parmi 
ceux  qui  font  diftingucs  par  leur  mé- 
rite ou  par  leurs  charges ,  mais  même 
parmi  les  fîmples  particuliers ,  qui  ne 
craigne  fans  ceffe  pour  fa  vie  ou  Ces 
biens.  Qui  oferoit  entreprendre  de 
décrire  les  horribles  excès  de  débau- 
ches infâmes  qui  (e  commettent  dans 
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Cette  maîfon  ;  les  adultères  >  lesin- 
ceftes ,  les  infamies  de  Tes  fils  &  de  {es 
filles  ;  les  troupes  de  Courtifannes  & 
de  leurs  Miniftres  qui  rempliflentle 
Palais  des  Saints  Apôtres  ,  &  en  font 
jm  Théâtre  d'impudicité. 

Le  premier  jour  de  Novembre  >  où 
Ton  célèbre  la  Fête  de  tous  les  Saints  y 
il  a  été' donné  dans  le  Palais  un  repas 
à  cinquante  Courtifannes  choifîes 
dans  toute  la  Ville  ;  &  afin  que  rien 
ne  manquât  pour  perfuader  &C  auto- 
rifer  le  crime  &  la  lubricité  9  les  jours 
fuivans,  en  préfence  du  Pape  &  de 
fesenfans,  on  fit  dans  un  Cirque  pu- 
blic courir  fur  une  cavalle  plufieurs 
chevaux  entiers.  Il  neft  rien  de  com- 
parable à  l'avidité  avec  laquelle  cet 
homme  pille  les  peuples  Chrétiens? 
pour  fournir  au  luxe  de  toute  a  fa- 
mille 3  on  a  parlé  de  déclarer  la  guer- 
re au  Turc  ,  &  fur  ce  prétexte  il  a  fait 
vendre  les  Indulgences  dans  toutes 
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les  Eglifes  du  Monde,  les  fommes 
ïmmenfes  qu'il  en  a  tirées  n  ont  fervi- 
qu'à  fournir  à  fa  dépenfe  journalière, 
qu'à  former  avec  la  diminution  des 
Tributs  de  l'Eglife  Romaine  la  Dot 
de  fa  fille ,  qu'avec  un  fafte  inoiii  il  a 
envoyée  à  fon  nouveau  mari ,  couver- 
te d'or  &  de  pierreries  :  &  qu'à  ufur- 
per  quantité  de  Villes  fur  leurs  véri- 
tables Maîtres.  Les  anciens  PoffeG- 
feurs  font  chaffés  de  leurs  Domaines  ;  ; 
la  meilleure  partie  de  la  NoblefFe 
Romaine  eft  exilée  ou  proferite  ;  les 
Princes  de  l'Etat  Eccléfiaftique  font 
dépouillés  de  leurs  biens ,  pour  élever 
fur  leurs  ruines  &  revêtir  de  leurs 
Etats  {es  fi]s  &  (es  petits-fils  au  ber- 
ceau, qu'une  naiffance  inceftueufe 
rend  bien  digne  de  leurs parens. 

La  défolation  de  la  Romagne, 
d'Imola  &  de  Forli  eft  toute  publi- 
que j  au/Tï  bien  que  la  Prife  de  Faen- 
ce,  &  la  Conquête  de  Rimini  &  de 
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Pezâre ,  dont  ils  ont  chaffé  les  Prin- 
ces naturels.  Le  Pape  à  ces  acquisi- 
tions ajoute  Cezena^Fano  &  Brutno- 
rio  qu'il  détache  des  Terres  de  TEglr- 
fe ,  pour  augmenter  la  Puiffance  d'un 
fils  qui  lui  reffemblefî fort,  pendant 
que  ce  fils  >  formant  déplus  grandes 
entreprifes,  fait  la  guerre  aux  Prin- 
ces de  Camérin  &  d'Urbinpaurpof- 
féder  feul  après  les  avoir  abattus ,  & 
avec  la  permiffion  du  Souverain  Pon- 
tife ,  toute  la  marche  d'A'ncone  ;  Se 
quand  il  aura  généralement  oprimé 
tout  le  monde ,  ramener  à  lui  feul  les 
Droits  &   tous  les  Etats  de  l'Eglife 
Romaine  ;  car  on  dit  qu'il  eft  déjà 
Maître  de  Spolete ,  de  Civita- Vechia, 
de  Vejes>  de  Nepi  &  de  Terracine; 
qu'il  a  mis  Garnifon  dans  le  Château 
Saint  Ange  :  &  qu'enfin  il  eft  le  Maî- 
tre du  Gouvernement,  &  s'y  conduit 
comme  un  ennemi  déclaré,  qui  exer- 
ce impunément  un  brigandage,  con- 
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tinuel.  Ses  rapines  &  fes  Cruautez 
font  les  endroits  par  lefquels  fon  père 
l'aime  le  plus ,  comme  ceux  dans  lep 
quels  il  fe  reconnoît  le  plus  parfaite- 
ment ;  de  forte  qu'il  eft  difficile  de  dé- 
cider lequel  des  deux  eft  le  plus  me- 
chant  &  le  plus  déteftable.  L'année 
dernière  il  conduifit  fon  Armée  dans 
la  Romagne  ;  il  traita  les  Terres  de 
i'Eglife  par  lefquelles  il  paffa  comme 
des  Terres  d'Ennemi,  faifant  piller  * 
quantité  de  Bourgs  ;  il  ravagea  de  • 
même  l'Ambrie ,  une  partie  de  la 
Marche  d'Ancone  &  toute  la  Roma* 
gne  :&  s'ouvrit  ainfî  le  chemin  juf-" 
qu'à  Faence-&  afin  que  fon  retour 
ne  démentît  en  rien  fa  première  mar- 
che, il  ramena  fon  Armée  d'abord  à 
Piombino,  &  enfuite  auprès  de  Flo- 
rence, où  lorfque  les  Peuplesyfon- 
geoient  le  moins,  il  lâcha  la  bride  à 
fes  Soldats,  &  leur  permit  de  pren- 
dre ôc  d'enlever  tout  ce  qu'ils  vou- 

droient. 
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droiént.   Les  Troupes  fuivant  fans 
peine  des  ordres  û  fages ,  remplirent 
bientôt  le  pays  de  meurtres  ,  de  rapi- 
nes, deViolemens  &  d'embrafefnens; 
ce  qu'il  y  eut  de  déplorable  c'efl:  que 
ces  malheurs  furent  contagieux  &  ku 
fédèrent  les  Villes  voiiïnes,  comme 
Todi,  Viterbe,  Reto,  Tivoli,  dont 
leshabitans,  au  lieu  de  combattre  ce 
Monftre  ,    tournèrent   leurs  armes 
Contr'eux-mêmes.  Par  Tes  célèbres  in- 
trigues il  s'éleva  dans  toutes  les  Villes 
des  Chefs  de  factions  ,  qui  profitant 
de  la  licence  des  terris,  les  remplirent 
du  fang  de  leurs  ennemis  particuliers, 
dont  ils  égorgèrent  les  enfans  maies 
au  moment  même  de  leur  naiffance. 
Le  Pape  cependant  entièrement  efl 
clave  de  fes  paffions  ne  penfe  qu'à  ra- 
ma/Fer des  Bijous  pour  augmenter  le 
luxe  &  la  parure  de  fa  fille;  &  bien 
loin  de  punir  les  crimes  de  fon  fils  &C 
de  les  arrêter ,  il  l'excite  à  en  commet» 
Tom.  11.  I 
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tre de  nouveaux,  afin  qu'ayant  tme  1 
fois  oprlrne  fes  ennemis  &  ceux  qui 
font  attachés  à  l'Empereur  &  à  l'Em- 
pire Romain  ,  il  puiffe  affurer  leurs 
biens  à  fes  enfans.  Une  faut  rien  at-  ■ 
tendre  des  Cardinaux  ;  entre  ceux  qui 
ont  le  cœur  bon  &  jufte,  ceux  qui  par- 
loient  ont  été7  chaflés  &  oprime's ,  8c  ; 
le  refte  n'ofe  ouvrir  la  bouche  ;  les  au-.  ! 
très  que  le  crime  &  l'infamie  ont  fait 
montera  ce  haut  rang,  cherchentà 
s'y  maintenir  par  de  lâches  flateries; 
ils  confentent  à  tout,  ils  louent,  ils 
admirent  le  Pape,  &  redoutent  plus 
qu'on  ne  peut  penfer  fon  fils,  qu'ils 
ont  vu  quitter  la  Pourpre  facrée  pour 
devenir  le  meurtrier  de  fon  frère.  Ce 
fils  qui  gouverne  tout  félon  fon  ca- 
price, (e  fait  garder  dans  fon  Palais 
par  fes  foldats,  pendant  qu'il  pro- 
mené fes  defirs  impudiques  parmi  des 
troupeaux  de  Courtiianncs  ;  cepen- 
dant par  fes  ordres  on  blefle,  on  tue, 
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on  jette  dans  le  Tibre ,  on  empoifon- 
ïic,  on  pille  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
biens  ;  car  c'eft  le  fang  humain  dont 
il  a  faim  ;  c'eft  le  fang  humain  dont  il 
a  foif  ;  la  barbarie  de  ce  Mon'ftre  a  fait 
déjà  fuir  les  plus  îlluftres  familles  de 
la  Ville  ;  les  meilleurs  Citoyens  font 
obligés  de  fe  cacher  :&  ce  quirefte 
fera  bientôt  contraint  d'abandonner 
la  Patrie  >  û  l'Empereur  ne  prend  foin 
<fy  remédier. 

O  temslô  mœurs  vrayement  dé- 
plorables !  Que  la  Dignité  du  Ponti-» 
fîcat  eft  avilie  J  que  fa  Sainteté  &  fa 
Juftice  font  altérées  !  La  poftérité  rie 
croira  jamais  qu'avec  peine  qu'il  fe 
foit  répandu  fur  la  Chrétienté  une 
Perte  fî  grande  ;  &  cependant  les 
Princes  projettent  d'étendre  la  Reli- 
gion. Comment  pourront  ils  porter 
la  guerre  chez  les  Turcs  &  les  Ara- 
bes, s'ils  laiffent  fubfîfter  ceMonftre 
dans  leur  fein  >  qui  du  tems  de  Char- 
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les  Roy  de  France ,  apella  les  Infidè- 
les dans  l'Italie;  &  fur  ce  qu'ils  ne  fe 
iïoient  pas  trop  au  Roy  Alphonfe^ 
n'épargna  aucunes  promeffes  pour 
les  engager  à  y  envoyer  fix  mille  che- 
vaux» Ainfi  les  Princes  Chrétiens 
n'ont  donc  entrepris  de  fî  longues  Se 
fî  pénibles  guerres ,  pour  faire  refpec- 
ter  au  loin  les  Etendajrts  de  la  Reli- 
gion, &  recouvrer  Jérufalem;  les 
Martyrs  tant  verfé  de  fang  pour  l'é- 
tablir &  l'affairer;  &  les  Saints  Doc- 
teurs tant  veillé  &  tant  fatigué  pour 
la  défendre,  qu'afin  que  Rodrigue 
Borgia ,  qui  raffemble  en  lui  tous  les 
vices  de  tous  les  âges,  atfis  à  prix 
d'argent  fur  la  Chaire  Pontificale, 
foulât  aux  pieds  les  Loix  Divines  Se 
humaines.  Que  les  Princes  enfin  fou- 
tiennent  la  Religion  qui  chancelle; 
-qu'ils  faffent  rentrer  dans  le  Port  le 
Vaiffeau  de  S.  Pierre ,  fi  fort  battu  de 
la  tempête;  qu'ils  faffent  rentrer  dans 
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Rome  Tordre  &  la  tranquilité  &  di£ 
paroître  de  ce  Monde  cet  homme  né 
pour  le  malheur  de  l'Univers  ;  afin 
que  les  gens  de  probité  ,  allures  que 
l'on  n'attente  plus  fur  leur  vie,puif- 
{ent  jouir  tranquilement  de  ce  que  la 
Providence  leur  a  diftribuédebiem. 

De  toutes  ces  chofes,  qui  ne  font 
que  trop  véritables,  mon  cher  Sil- 
vius  ,  vous  compoferez  un  Difcours 
que  vous  prononcerez  dans  uneDiéte, 
ou  fî  j/occafïon  ne  s'en  trouve  pas,  à 
quelque  MefFe  folemnelle  ;  &  vous 
parlerez  fî  haut ,  que  vous  ferez  géné- 
ralement entendu  ;  vous  en  envoyé- 
xez  enfuite  des  copies  aux  Princes  Se 
aux  Rois  qui  ne  s'y  feront  pas  trouvés. 

Adieu,  portez- vous  bien,  &  eu 
exécutant  ce  dont  nous  vous  char- 
geons, fouvenez-vous que  vous  êtes 
Romain ,  &  notre  ami.  Adieu  encore 
une  fois.  Du  Camp  £fpagnol9  devant 
Tarent*,  ce  iç.  Novembre. 

I  H} 
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Des  Ecrits  fî  vifs  &fî  publics  ne  fi- 
rent aucune  impreffion  fur  Alexan- 
dre ni  fur  le  Valentinois  ;  les  vices 
étoient    trop  enracinés   dans    leurs 
âmes  >  &  ils  avoient  trop  vieilli  dans 
le  mépris  de  la  Juftice  Divine  &  de 
l'eftime  des  hommes,  pour  revenir 
déformais  de  leurs  égaremens.  Ils  ne 
connoiflbient  plus  de  bienféance  &C 
d'honneur  que  l'utilité  &  leplaifïr, 
&  cherchoîent  tête  levée  à  fe  procu- 
rer l'un  &  l'autre,  ou  par  l'efpérancé 
que  leur  faveur  faifoit  naître ,  ou  par 
la  crainte  que   Ton    concevoit    de 
leurs   forces  ;  ainfî  pour  fe  rendre 
plus  formidables  que  jamais,  ilss'a- 
pliquerent  avec  toute  l'ardeur  dont 
ils  étoient  capables  à  fe  mettre  en  état 
de   fe  défendre  &    d'attaquer.  Ils 
achetèrent  d'abord   tout  ce  que  le 
Roy  Féderic  avoit  d'armes  &  de  ca- 
nons en  Ifchie,   pour  la  {omme  de 
quatorze  mille  Ducats,  quoiqu'ils  en 


César.     Bokgia.       199 
valuffent  plus  de  cinquante,   &  les 
firent  conduire  à  Rome,  pour  les 
tranfporter  de  là  où  il  en  feroit  be- 
foîn.  Enfuite  ayant  fçû  que  les  Co- 
lonnes, avant   d'abandonner  leurs 
Terres,  avoient  fait  enterrer  fecre- 
tement  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur 
en  armes  6c  en  artillerie,  pour  en 
priver  leurs  ennemis  &  les  retrouver 
un  jour ,  s'ils  pouvoient  revenir  au- 
deffus  de  leurs  affaires,  le  Pape  lui- 
même  fe  tranfporta  fur  les  lieux ,  ac- 
compagné des  Cardinaux  d'Eft,  de 
Cozence  &  de  Bçrgia  :  &  tourmenta 
tant  les  Peuples,  les  jettant  en  pri- 
fon,  les  apliquant  à  la  torture,  les 
menaçant  de  les  faire  mourir ,  qu'il 
en  tira  enfin  le  fecret  qu'il  delîroit. 
Aufîitôt  on  déterra  les  armes,  &  il 
les  fit  conduire  à  Rome ,  où  il  rentra 
joyeux  &  triomphant  de  ces  derniè- 
res dépouilles.  Quand  il  fe  vit  un  fi 
gros  Arfenal,  il  jugea  à  propos  defe 


200  La   Vie    ï*e  ' 

tranfporter  >  auflï  bien  que  le  Valent 
tinois,  à  Piombino  &  dans  les  autres 
Places  ufurpées  fur  l'Appian  y  pour 
prendre  poffefïlon  de  ces  nouvelles 
Conquêtes  y  &  y  laifler  les  munitions 
de  guerre  néceffaires  pour  leurdé- 
fenfe  >  &c  pour  la  première  entreprife 
qui  fe  preïenteroit  en  Tofcane.  Ils 
firent  ce  voyage  avec  toute  la  magni- 
ficence convenable  à  des  nouveaux 
Seigneurs  ;  Alexandre  s'embarqua  au 
Port  de  Corneto  >  où  iîx  de  fes  Galè- 
res Tattendoient;  il  menoit  avec  lui 
les  Cardinaux  Pallavicin ,  Urfîn  ,  de 
Gozence,  Saint  Severin,  d'Eft  &de 
Borgia  y  le  Valentinois,  plufîeurs 
Prélats ,  &  tous  les  Officiers  du  Pa- 
lais y  du  Duc  &  des  Cardinaux.  Il  ar- 
riva le  foir  même  à  Piombino  >  il  y  fît 
reconnoître  par  les  Peuples  le  Valen- 
tinois  pour  leur  Seigneur;  il  viiîta 
tout  l'Etat,  &  furtout  l'Ifle d'Elbe, 
où  il  paffa  une  nuit  j  il  revit  5c  fit  re* 
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parer  les  Fortifications  de  Piombino; 
il  s'y  acquitta  même  de  quelques 
fondions  Eccléfiaftiques  ,  dont  la 
principale  fut  une  Chapelle  qu'il  tint 
pour  le  troifième  Dimanche  de  Carê- 
me, où  le  Cardinal  de  Cozence  célé- 
bra la  MeiTe ,  &  ou  il  affifta  revêtu  de 
fes  Habits  Pontificaux  >  avec  les  au- 
très  Cardinaux  &  le  Duc.  Ces  occu- 
pations férieufes  furent  entremêlées, 
félon  l'ordinaire,  de  toutes  fortes  de 
fêtes  &  de  plaifîrs  y  les  plus  belles 
filles  du  pays  y  furent  invitées  >  Se  on 
leur  fit  des  préfens  magnifiques  & 
toutes  fortes  de  careffes  ;  car  on  cher- 
choit  à  s'acquérir  l'amour  des  Peu- 
ples, &  à  donner  une  idée  avanta- 
geufe  du  Valentinois,  qui  d'un  autre 
côté  travaillolt  fecrétement  à  fefaire 
élire  par  les  Pifans  pour  leur  Sei- 
gneur. En  effet  la  chofe  fut  entamée , 
&  ils  eurent  quelque  efpérance  de 
ïéuffir }  le  bruit  même  s'en  répandit  j 
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mais  l'événement  les  trompa,  car 
ceux  qui  s'étaient  chargés  de  cette  né- 
gociation firent  naître  eux-mêmes 
les  difficultez  contre  lefquelles  elle 
échoua.  Ils  fe  rembarquèrent  enfiht 
pour  Rome,  mais  le tems  changea j 
&  comme  ils  ne  voulurent  point  re- 
tourner en  arriére,  ils  furent  obligés; 
de  mouiller  l'Ancre  cinq  jours  de  fui- 
te, ^pendant  lefquels  les  provifions 
ayant  manqué,  le  Pape  fut  réduit  à 
manger  quelques  méchans  Poiiïbns 
frits  par  les  Mariniers  ,  encore  en  de- 
manda- t -il  plufïeurs  fois  fans  en 
avoir,  car  la  violence  de  latemp:te 
ne  permettoit  pas  que  l'on  en  pût  pê- 
cher. Au  bout  de  ce  tems  ils  arrivè- 
rent ^  la  vue  de  Corneto;  mais  ils  ne 
purent  encore  entrer  dans  le  Port; 
le  Valentinoïs  qui  craignoit  quelque 
chofe  de  pis  fie  jetter  TEfquif en  Mer , 
&  s'étant  mis  dedans  le  fit  échouer 
fur  le  rivage  ;  mais  la  Galère  du  Pape 
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fut  obligée  de  reculer  jufqu'à  Porto- 
Hercole  >  &  courut  fî  grand  rifque  de 
faire  naufrage,  que  toute  fa  fuite  en 
fut  confternéejlui  feul  demeura  intré- 
pide fur  fon  Siège  >  invoquant  le  Saint 
nom  de  Jefus>  &  s'armant  du  Signe 
de  la  Croix.  Enfin  ils  prirent  terre  à 
Porto-Hercole,  où  ayant  reçu  des 
chevaux  deCorneto,  ils  y  allèrent 
joindre  le  Valentinois*  de-là  à  petites 
journées  par  Civita-Vechia  &  Palo? 
ils  fe  rendirent  à  Rome  après  une  ab- 
fence  d'un  mois.  A  peine  y  furent- ils  5 
que  le  Cardinal  d'Albret  y  arriva  > 
pour  recevoir  le  Chapeau,  &  fit  fou 
Entrée  publique.  Il  amenoit  avec  lui 
les  deux  Infants  de  Navarre  fes  frè- 
res ;  on  les  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques d'honneur  &  d'amitié  qui  étoient 
dûs  à  leur  rang  &  à  l'étroite  allian- 
ce qui  étoit  entr'eux  Scie  Valentinois.- 
Cependant  Vitellozzo,  Jean-Paul 
Baglion ,  les  Urfîns >  &  furtout  Pan- 
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dolfe  Petrucci  Seigneur  de  Sienne  > 
qui  tous  defiroient  le  rétabliffement 
de  Pierre  de  Medicis  dans  Florence  ^ 
par  leurs  fecrétes  intrigues  avoient 
fait  révolter  Arezzo ,  &  par  les  trou- 
bles qu'ils  excitoient  dans  la  Tofcane 
efpéroient  venir  à  bout  de  leur  deflein. 
Le  Pape  ni  le  Valentinois  n'étoient 
point  entres  dans  ce  projet  ;  car  outre 
qu'ils  comptoient  tirer  un  meilleur 
pajrti  de  cet  Etat ,  fi  le  Gouvernement 
reftoit  dans  la  confufîon  entre  les. 
mains  de  plufïeurs,  que  s'il  etoit  re- 
mis entre  celles  d'un  feul  Prince  fage 
&  éclairé,  le  rétabliflement  des  Medi- 
cis augmentant  confîdérablement  la 
puiflance  des  Urfins ,  des  Baglions  &. 
des  Vitelli ,  barroit  absolument  le 
deffein  qu'ils  avoient  formé  de  tom- 
ber fur  ces  Seigneurs  à  la  première 
©ccafîon  qui  fe  préfenteroit ,  &  de  les 
dépouiller  de  leurs  Etats  ;  ils  difïimu- 
îçrent  toutefois  ce  qu'ils  en  penfoient 
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parceque  ces  Seigneurs  étant  à  leur 
fervice  >  ils  ne  jugèrent  point  à  propos 
de  les  chagriner ,  ni  de  leur  faire 
connoître  leurs  deffeins,  &  parce- 
qu'ils  efpéroient  que  ces  troubles  de  là 
Tofcane  étant  pour  durer  quelque 
tems,  ils  pourroienttroy  ver  jour  dans 
la  fuite,  ou  à  fe  foumettre  ces  Peuples* 
ou  du  moins  à  en  tirer  de  grands  avan» 
tages  ;  mais  comme  à  leurs  rares  pro- 
jets ils  joignoient  toujours  un  bien 
préfent ,  ils  reTolurent  de  ne  point  de- 
meurer tranquiles  fpe&ateurs  de  tous 
ces  mouvemens ,  &  hazarderent  une 
entreprife ,  qui  n'auroit  pas  pour  eux 
été  fans  difficulté  >  iî  Baglion  &:  Vitel- 
li  n'euffent  pas  été  occupés  ailleurs* 
Cette  entreprife  étoit  la  Conquête  de 
l'Etat  d'Urbin  ;  ils  n'auroient  pu  l'en- 
tamer y  fans  y  employer  leurs  Géné- 
raux, ni  réufïïr  en  les  y  employant  5 
car  leurs  Etats  confinans  à  celui  d'Ur* 
bin r la  crainte d'un  pareil traitement 
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les  auroit  empêche  de  chaffer  leur 
voifin  de  fes  Terres  à  force  ouverte, 
&  bien  moins  encore  par  les  intrigues 
&  la  trahifon,  comme  le  Pape  &;  le 
Valentinois  promettoient  de  le  faire; 
en  effet  s'ils  y  eufFent  marche  de  bon- 
ne guerre,   ils    auroient  sûrement 
échoué  contre  les  difficultez  qui  fe 
rencontroient  ;  les  Peuples  heureufe- 
ment  gouvernes  depuis  plufieurs  Ré- 
clés  par  la  Maifon  de  Montefeltro, 
avoient  pour  elle  un  fonds  d'amour 
que  les  vertus  du  Duc  Guide  Ubalde 
redoubloient  fans  ceffe.  Ce  Prince, 
dont  la  Cour  étoit  le  modèle  &  la 
gloire  de  l'Italie,  auroit été foutemt 
de  la  prote&ion  de  la  France ,  à  qui  il 
avoit  fourni  des fecours  dans  la  juier- 
re  de  Naples ,  &  de  celle  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  &  avec  qui  fes  An- 
cêtres avoient  toujours  été  inviolable- 
ment  unis,  Se  qu'il  avoit  lui-même 
Servie  en  perfonne.  La  Maifon  de  lai 
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Roiiere ,  qui  lui  étoit  alliée  de  fï  près ,. 
s'y  feroit  particulièrement  intcrefleeV 
tant  à  caufe  delà  parente  r  que  parce 
qu'elle  devoit  lui  fuccéder  dans  fes 
Etats:  &  enfin  tous  les  Princes  voi- 
fîns  y  toute  l'Italie ,  qui  dans  cet  atten- 
tat auroit  lu  tous  les  vaftes  deffeins 
des  Borgia>  fe  feroit  foule  vée ,  &  au- 
roit traverfé  de  tout  fon  pouvoir  une 
fî  injufte  ufurpation.  Le  Valentinois 
reconnut  donc  que  la  trahifon  lui 
étoit  néceflaire,  &  il  s'y  détermina  y 
ne  s'embaraffant  point  pourvu  qu'elle 
réuffît,  de  la  foutenir  après  ,  &  par 
l'autorité  du  Pape,  &:  par  fa  propre 
âdreffe.  Ce  parti  pris ,  le  Papenefon- 
gea  plus  qu'à  endormir  le  Duc  d'Ur- 
bin  fur  tous  les  mouvemens  des  trou- 
pes, les  bruits  d'armes  &  les  cris  de 
fes  voifins  oprimés ,  qui  naturelle- 
ment dévoient  le  porter  à  {e  tenir  fur 
fes  gardes  ;  toutes  les  négociations 
étoient  pleines  d'amitié  8c  de  confiai!- 
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ce  ;  on  accommoda  le  plus  aîférnent 
du  monde  quelques  differens  qu'il 
avoit  avec  la  Chambre  Apoftolique, 
au  fujet  de  fon  tribut; à  fa  prière  on 
donna  à  François-Marie  fon  neveu  ^ 
la  Charge  de  Préfet  de  Rome,  que 
poffedoit  fon  père  ;  on  lui  fit  long 
tems  efpérer  la  permi/fion  qu'il  de- 
mandoit  de  l'adopter  pour  luifuccé- 
der ,  &  même  on  jetta  en  avant  quel- 
ques proportions  de  mariage  entre  le 
jeune  Prince  &  Dona  AngeBorgia^ 
petite-fille  de  Sa  Sainteté  :  enfin  on 
n'épargna  rien,  ni  avec  fonRéfident 
à  Rome,  ni  avec  lui-même,  par  des 
Brefs  qui  ne  refpiroient  que  la  paix  5c 
l'union,  pour  le  perfuader  d'une fin- 
cére  correfpondance.  Le  Valenti- 
nois ,  p  otir  achever  de  couvrir  Ces  deC 
feins,  envoya  le  Duc  de  Gravina 
avec  une  partie  de  fes  troupes ,  rava- 
ger l'Etat  deCamerin,  &  bloquer 
cette  Ville  j  enfuite  feignant  de  vou- 
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loir  Paflîéger  dans  les  formes ,  il  par~ 
tit  de  Rome  avec  le  refte  de  fes  trou- 
pes^ &  marcha  versPéroufe.  Là  TE- 
vêque  ïd'Elva  y  Commiffaire  General 
de  l'Armée  >  étant  arrivé  au  Camp , 
il  envoya  au  Duc  d'Urbin  deux  EPpa- 
gnols  qui  lui  rendirent  un  Bref  du 
Pape; ce  Bref  portoit que  Sa  Sainteté 
Payant  toujours  connu  très  dévoué 
au  Saint  Siège  ,.Elle  prioit  d'aider  le 
Duc  de  Valentinois  dans  toutes  Ces 
entreprifes ,  &  de  vouloir  bien  accor-. 
der  tout  ce  que  PEvêque  d'Elva  lui 
demanderoit.  Les  Efpagnols  avoient 
ordre  de  demander  inftamment  l'Ar- 
tillerie néceffaire  pour  le  Siège  de  Ca- 
merin,  la  réparation  des  chemins r 
les  attelages  pour  conduire  cette  Ar- 
tillerie, &  le  paflage  &  des  vivres 
pour  mille  ou  quinze  cent  hommes 
d'Infanterie  qu'il  envoyeroit  pour 
pefeorter* 

Le  Duc  promit  tout  aux  Efpagnols* 
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&  en  fit  a-flurer  LEvéque  d'Elva  par 
un  Gentilhomme  qu'il  lui  envoya. 
Le  même  Gentilhomme  par  fon  ordre 
alla  trouver  le  Valentinois  à  S  polete, 
pour  le  complimenter  de  fa  part  & 
lui  offrir  tous  les  fervices  qui  depen- 
droientdelui.  Le  Valentinois  répon- 
dit à  des  offres  fi  obligeantes  par  tous 
les  témoignages  po/fibles  d  affcâion 
&  de  reconnoiffance  ,  jufqu'à  dire 
à  ce  Gentilhomme  qu'il  ne  vouloir 
point  avoir  d'autre  frère  en  Italie  que 
le  Ducd'Urbin,  &  qu'il  le  prieroit 
encore  d'envoyer  en  Tofcane  à  Vitel- 
lozzo  mille  hommes  de  fon  Infante- 
rie.  Peut-  on  pouffer  plus  loin  la  four* 
berie  ,  pour  dépouiller  un  Prince  de 
fon  Etat,  &  lui  faire  perdre  la  vie  s'il 
eûtétépoflible  ?  Et  fe  peut-il  qu'il  ait 
été  dit  dans  le  monde  qu'unepareille 
conduite  eft  permife  pour  monter  fur 

leThrône.  L'Envoyé  du  Duc  d'Urbin 
ayant  été  congédié,  le  Valentinois  fit 
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partir  en  hâte  deux  mille  Fantaffins 
qui  entrèrent  dans  l'Etat  d'Urbin  , 
fous  pre'texte  d'efcorter  l'Artillerie; 
il  en  faifoit  garder  les  Frontières  du 
côtédeFano  &C  de  la  Romagne  par 
des  troupes  qu'il  avoit  fait  aprocher  , 
afin   que  la  perfonne  du  Duc  ne 
lui  pûtéchaper,  lui-même  avec  fa 
meilleure  Cavalerie  paflfa  comme  un 
e'clair  à  Noecra  qui  étoit  encore  fur  le 
chemin  de  Camerin,  &  prenant  la 
route  de  Sigillo  &  de  Schieggia ,  il 
entra  en  ennemi  fur  les  terres  du  Duo 
brûlant  &  faccageant  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  fon  paffage ,.  &  déclarant 
hautement  qu'il  vouloit  être  le  len- 
demain matin  à  Urbin.  Le  Duc  qui  ne 
penfoit   alors  qu'à  lui  envoyer  des 
prefensfur  fa  route >  demeura  interdit 
fur  Ta  vis  que  le  Commiffaire  de  Cagli 
lui  donna  de  ce  qui  fe  paffoit  ;  il  aprit 
en  même  tems  de  Foffombrone  que 
les  foldats  du  Valentinois,  partie 
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venue  de  la  Romagne;  partie  râffemJ  \ 
blée  à  Fa  no  fous  les  ordres  des  Comtes 
de  Montevechio  &  de  Saint  Laurent, 
avoient  occupés  les   partages  entré 
l'Etat  d'Urbin  &  celui  du  Préfet  :  & 
fçutdeMontefeltro  que  quantité  de 
troupes  venues  delà  Romagne  fous 
leurs  principaux  Officiers ,  gardoient 
les  Frontières  &  battoient  la  Cam- 
pagne autour  de  Saint  Léon ,  place 
très  forte  pour  lui  en  défendre  l'en- 
trée, &  lui  ôter  tout  moyen  d'éc ha-  : 
per.  Dans  cette  extrémité  ,  n'étant 
point  en  état  de  fe  défendre,  il  ne 
fongea  qu'à  fe  fauver  lui  &  le  Pt éfet  ; 
il  recommanda  à  fes  Sujets  de  ne 
point  donner  lieu  à  ce  Tyran  de  leur 
faire  Ternir  fa  cruauté  :  &  il  fortit  en- 
fuite  d'Urbin  avec  le  Préfet.  Quand 
ils  furent  à  Sainte  Agathe ,  Terre  dé- 
pendante de  Montefeltro ,  ils  fe  tra- 
veftirenten  Payfans,  &  fuivis  feule- 
jnent  de  deux  domeftiques ,  pour  être 
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moins  reconnus  >  ils  prirent  loin  le 
chemin  de  Mantoue  &  l'autre celui 
de  Savonne,  où  après  mille  fatigues 
[a  faveur  du  Ciel  les  conduisît  vifïble- 
ment,  du  milieu  des  embûches  de 
leurs  ennemis. 

Le  Valentinoïs  entra  fans  peiné 
dans  Urbin  ,  &  fe  rendit  maître  de 
tout  l'Etat  avec  autant  de  facilité. 
Aureft  e  la  joy e  qu'il  reffentoit  de  cette 
Iconquétefut  bien  modérée  parl'éva~ 
fïon  du  Duc  &  du  Préfet  ;  il  n'ofa  plus 
compter  jouir  de  fes  ufurpations ,  8c 
ne  crût  point  avoir  abattu  les  Maifons 
jde  Montefeltro  &  delà  Roiiere,  tant 
que  ces  Princes  ieroient  en  vie:  on  eût 
dit  qu'il  prévoyoit  que  leur  grandeur 
devoitun  jourfc  relever,  &  donner 
le  coup  fatal  à  la  fïenne.  Le  Cardinal 
delà  Rotierefurtout  lui  en  paroilToit 
île  plus  ferme  apui;  &  pour  le  faire 
[tomber  dans  Ces  pièges  ,  il  ourdit 
i  la  trame  la  plus  fine  que  la  malice 
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de  l'homme  puiffe  jamais  inventer. 
Avant  de  partir  de  Rome  il  étoit  con- 
venu avec  le  Pape  d'envoyer  par 
Mer  fur  une  Galère  au-devant  du 
Roy  de  France  qui  venoit  en  Italie , 
le  Cardinal  d' Albret  &  Trocius  fon 
Camérier  affidé ,  fous  prétexte  de  lui 
parler  de  leurs  affaires  ;  que  quand  le 
Cardinal feroit  à  Savonne,  il  envoye- 
roit  au  Cardinal  de  la  Roiiere  plu- 
sieurs perfonnes  le  complimenter  de: 
fa  part,  &  lui  donner  avis  qu'il  alloit 
trouver  le  Roy  ;  que  ces  perfonnes 
effayeroient  de  l'engager  à  rendre  vi- 
lîte  à  leur  maître  fur  fa  Galère,  &  que 
fîtôt  qu'il  y  feroit  entré,  on  feroit 
voileà  Rome  :  c'etoit  Tordre  qu'ils  en 
avoient  donné  à  T rocius.  Je  n'ofe  pas 
affairer,  quoique  je  le  trouve  écrit, 
que  le  Cardinal  d'Albret  foit  entré 
dansun  complot  fî  noir  &  fî  indigne 
d'un  Prince  de  fon  Sang  ;  ne  pouvant 
me  perfaader  que  dans  un  lî  court 
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efpace  les  exemples  8c  la  Fréquenta- 
tion des  Borgia ,  qui  a  voient   déjà 
corrompu  Ces   mœurs ,  euffent  avili 
juFqueslàFes  Fentimens.  Ce  qu'il  y  a 
d'affuré  >  c'eft  que  de  fa  part  le  ftrata- 
gême  Fut  conduit  avec  toute  l'exacti- 
tude néceffaire  ;  &  s'il  ne  réufîît  pas  > 
c'eft  que  le  Cardinal  de  la  Roiiere, 
tout  incapable  qu'il  étoit  d'un  fî  bas 
artifice   a  volt  trop  d'eFprit  &    de 
lumière  pour  s'y  laiiTer  forprendre  5 
la  grande  prudence  dont  il  étoit  dotié 
le  tint  toujours  fur  la  défiance  avec 
les  Borgia    &  lui  Fournît  en  cette  oc- 
cafïon  une  exeufe  valable  pour  fe  diF- 
penFer  de  répondre  à  la  dangereuFe 
politeffe  du  Cardinal  d'Albret ,  Dieu 
la  lui  ayant  inFpirée  pour  tourner  en 
bien   dans   la   Fuite  tous  les   maux 
qui  tourmentoient  &  l'Eglife  &  Fa 
MaiFon. 

Le  Valentinois  vivement  piqué  de 
n'avoir  pu  aflûrer  Fes  conquêtes  par 
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la  mort  de  leurs  Princes  légitime 
remit  à  une  meilleure  occafîon  à  faii 
de  plus  grandes  &  de  plus  heureufê: 
tentatives;  il  reftalongtemsà  Urbin 
a  délibérer  s'il  s'attacheroit  au  Siège 
deCamerin,  où  nous  avons  dit  qu'il 
avoit  envoyé  une  partie  de  fes  trou- 
pes j  ou  bien  s'il  iroit  joindre  Vitel- 
lozzo  ?  qui  à  la  tête  de  Y  Armée  du 
Pape  avoit  pris  la  Citadelle  d'Arezzo , 
&  faifoit  de  grands  progrès  en  Tof- 
cane.  Il  panchoit  beaucoup  vers  ce 
dernier  parti  *  où  il  voyoit  des  ouver- 
tures pour  s'aggrandir  les  plus  belles 
qu'il  pouvoit  defirer  ;  mais  il  étoît 
gêné  par  la  crainte  du  Roy  deFrance? 
qui  lors  de  fa  première  invafion  en 
Tofcane  l'en  avoit  fait  fortïr  par  fes 
ordres  &  par  fes  menaces  ,  &  qui  i 
dans  cette  féconde  guerre,  dont  on  i 
lechargeoit ,  rénouvelloit  encore  fes 
défenfes  en  faveur  des  Florentins  , 
quelques  éforts  que  fît  le  Pape  ,  pour  r 

l'empêcher 
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î'empêcher  de  s'intereffer  à  leurs  af- 
faires. Ce  qui  le  retenoit  encore  plus  > 
fc'toit  qu'il  aprenoit  que  le  Roy  avoit 
donne'  ordre  au  Gouverneur  de  Mi- 
lan d'envoyer  des  troupes  pour  paci- 
fier la  Tofcane ,  &  qu'il  venoit  lui- 
même  en  Italie  j  ainfî  ne  jugeant 
point  à  propos  de  s'attirer  Ton  cou- 
roux  y  dans  un  tems  où  il  avoit  befoiiî 
de  toute  fa  prôte&ion  ,  pour  juftifief 
la  hardieffe  de  fes  entreprifes,  il  fe 
détermina ,  après  plufîeurs  conféren- 
ces avec  Voltaire  Député  des  Floren- 
tins, à  ne  point  pafler  lui-même  en 
Tofcane  ,  mais  à  envoyer  fecréte- 

s 

ftient  un  renfort  à  Vitellozzo,  pour 
entretenir  la  guerre ,  &  il  ne  longea 
plus  qu'à  s'emparer  de  l'Etat  de  Ca- 
merin.  Cependant  avant  de  quitter 
Urbin  y  il  dépouilla  le  Palais  Ducal 
de  tout  ce  que  tant  de  Princes  &  de 
Capitaines  fameux  y  avoient  amafTé 
de  richeffes,  èc  furtout  de  la  Biblio- 
Tom.    II.  K 
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the'que  ineftimable  que  le  Duc  Féde- 
rie  avoit  pris  foin  decompofer.il  la 
fit  tranfporter  à  Forli,  dont  il  re- 
gardoit  la  Citadelle  comme  la  plus 
forte  Place  de  Ces  Etats  ;  mais  quoi- 
que! n'allât  point  en  Tofcane,  les 
Florentins  ne  laiflerent  pas  de  lui  im- 
puter la  guerre  qui  fe  faifoit  dans  leur 
pays,  &  de  s'en  plaindre  amèrement 
au  Roy  de  France.  Ils  l'accuferentde 
l'avoir  excitée  en  dépit  de  fes  ordres  5 
&  en  haine  de  la  protection  dont  il 
les  honoroitj  &  ne  feignirentpoint 
de  montrer  comme  il  alloit  d'ufurpa- 
tions  en  ufurpations ,  (on  ambition 
étant  toute  prête  de  confpirer  contre 
Sa  Majefte  5  &  n'afpirant  de  concert 
avec  fon  père  àrien  moins  qu'à  fe  ren- 
dre maître  de  toute  l'Italie  ;  cette  ac- 
eufation  des  Florentins ,  foutenuë  par 
Charles  d'Amboife  ,  Seigneur  de 
Chaumont ,  Lieutenant  de  Roy  dans 
le  Milanois,  qui  remontra  à  Sa  Ma* 
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jcftë  qu'on  ne  pou  voit  plus  compter 
fur  les  Borgia ,  qui  ne  mettoient  point 
de  bornes  à  leurs  defleiîis  >  &  que  les 
heureux  fuccès  avoient  rendus  info- 
lens,  irrita  fî  fort  le  Roy  contre  le 
Valentinois,  qu'outre  la  Cavalerie^ 
lesSuiffes  &  l'Artillerie  qu'il  envoya 
aux  Florentins-,  il  déclara  qu'il  vou- 
loir aller  lui- même  enlever  au  Duc 
la  Romagne  &  tous  les  autres  Etats 
qu'il  avoit  ufurpés  >  diiant  avec  cha- 
leur qu'il  comptoit  en  cela  rendre 
plus  de  fervice  à  la  Chrétienté'  >  &C  que 
cette  guerre  feroit  plus  fainte  &  plus 
jufte  que  celle  qu'il  pourroit  faire  au 
Turc.  Ceft  ainlî  que  les  Princes  ac- 
commodent la  Religion  àleurspaf- 
fîons,  &  la  font  plier  fuivant  leurs 
intérêts,  comme  Louis  lui-même  ne 
tardera  pas  à  nous  le  montrer. 

Cependant  le  Vaientinois  preiïbit 
vivement  la  Ville  de  Camerin  ;  Jules 
Céfar  deVarane  qui  enétoit  Seigneur* 

Kij 
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&  qui  la  défendoit,  après  une  Trêve 
«de  quelques  jours  fe  vit  contraint  de 
capituler.  Le  Valentinois  fit  d'abord 
femblant  d'entrer  en  compolîtion. 
•mais  comme  la  sûreté  des  Souverains 
faifoit  toujours  le  premier  article  des 
Capitulations,  &  que  même  ils  écha- 
poient  Couvent  dans  une  attaque  ou- 
verte ,  il  ne  cherchoit  à  fe  rendre  maî- 
tre des  troupes  que  parla  trahi/on, 
afin  que  les  Princes  tombant  entre  Tes 
mains,  il  pût  s'affurer  parleur  mort 
la  tranquille  pofTe/fioh  des  Etats  qu'il 
envahifïbit.  Ainfî  pendant  que  Jules 
Céf&r  étoit  occupé  à  faire  Ton  Traite', 
il  fit  foudainement  attaquer  la  ViUc 
par  toute  fon  Armée  avec  tant  de  fu- 
reur qu'il  s'en  empara  fans  beaucoup 
de  peine.  Jules  Céfar  tomba  dans  fes 
mains  avec  deux  de  fes  fils  Vcnancc 
&  Annibal ,  qu'il  fit  à  quelque  tems 
de  la  étrangler  avec  fa  cruauté  ordi- 
naire 3  pour  l'aîné  Jean-Marie,  fon 
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perel'avoit  envoyé  à  Venife,  afin  de 
le  mettre  à  couvert  de  tout  accident": 
&  ce  fut  lui  qui  dans  la  fuite  releva 
fon  Etat  &  fa  Maifon.  Ces  deuxufur- 
pations  exécutées  en  fi  peu  de  tems 
avec  tant  de  perfidie  &  de  cruauté  ;- 
remplirent  l'Italie  d'une  alarme  uni- 
verfelle.  Tous  les  Princes  craignant 
pour  eux  l'embrafement  qu'ils 
voyoient  chez  leurs  voifins  y  s'unirent 
enfemble  pour  prévenir  les  malheurs 
dont  ils  étoient  menacés»  On  vit  finir 
tout  à  coup  dans  leur  plus  haut  point 
les  troubles  de  la  Tofcane.  D'un  côté 
les  Déclarations  du  Roy  de  France  & 
les  fecours  qu'il  fournit  aux  Floren- 
tins, terrafferent  les  auteurs  desdif- 
fentions  >  &  firent  trembler  le  Valen* 
tinois  au  point  que  pour  s'en  juftifier 
auprès  de  Sa  Majefté ,  il  manda  à  Vi- 
tellozzo  que  s'il  ne  fe  retiroit  d'Arez- 
go  &  des  autres  Places  qu'il  occupok 
cnTofcanq,  il  iroit  l'en  chaffer  lui- 


2%z  L  a  Vie  i*e 

même.  De  l'autre  les  Uriïns,  les Bà*; 
glions>  Vitellozzo  &  Pandolfe  Pe- 
t.rucci>  avertis  par  les  e'clats  de  la  fu- 
reur &  de  l'ambition  desBorgia,de 
prendre  garde  à  leurs  affaires,,  jugè- 
rent à  propos    de  tourner   ailleurs 
leurs  armes,  &  de  s'unir  au  Roy  pour 
en  tirer  vengeance.  Le  Cardinal  Bap- 
tifte  Urfïn ,  de  leur  confentement  gé- 
néral, fut  trouver  Sa  Majefte  pour 
les  difculper  de  l'entreprifed'Arezzo* 
&  en  rejetter  la  faute  fur  le  Pape  & 
le  Valentinois.  Le  Pape  qui  avoit  pé- 
nétré fon  intention,  quoiqu'il  l'eût! 
déguifée  fous  d'autres  prétextes,  lui 
avoit  refuféla  permifïîon  de  faire  ce 
voyage  ;  cependant  il  partit,  &  par 
cette  démarche  viola  l'amitié  qui  juG» 
qu'alors  avoit  été  entre  les  Borgia  & 
les  Urfïns,  dont  la  rupture  coûta  la 
vie  à  ces  derniers,  &  la  plus  grande 
partie  des  biens  &  des  honneurs  qui 
ctoient  dans  leur  famille. 
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Le  Duc  de  Ferrare,  leDucd'Ur- 
fcin  y  le  Marquis  de  Mantouë,  le  Car- 
dinal de  la  Roiiere  y  le  Seigneur  Ben- 
tivoglio  y  les  Ambaffadeurs  de  Venife 
&  de  Florence,  fe  retirèrent  égale- 
ment auprès  au  Roy  ;  les  uns  pour  lui 
représenter  les  ufurpations  que  le  Va- 
Ieneinois  avoitdcja  faites? les  autres 
pour  s'affurer  contre  celles  qu'il  pour- 
roit  faire ,  &  tous  enfemble  pour  dé- 
clamer  contre  fa  fourberie   &  fon 
ambition  demefurée  j  qui  s'apuyant 
fur  la  double  autorité7  de  fon  père,  Se 
abufant  de  la  protection  deSaMa- 
jefté ,  fouloit  aux  pieds  la  Religion  ÔC 
l'humanité  >  &  exerçoit  impunément 
toutes  fortes  de  brigandages/Ils  le 
fuplierent  de  vouloir   bien  par  un 
coup  digne  de  fa  piété,  &  du  nom  de 
Très  Chrétien  qu'il  portoit,  venger 
le  malheur  de  tant  de  Princes  injus- 
tement dépouillés ,  le  fang  de  taiiiC 
â'inmocens    cruellement  verfé  >   & 
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l'honneur  de  tant  de  Dames  que  ce- 
Monftre  efrcnc  avoit  immole'  à  fes  bif- 
fâmes plaifîrs;  &  de  délivrer  l'Italie* 
le  Monde  &  l'Eglife  d'une  tiranie  fi 
déteftabîe.  Le  Roy  écoutoit  très  vo- 
lontiers toutes  ces  plaintes,  qui  ea 
quelque  façon  le  rendoient  l'arbitre 
de  l'Italie;  mais  au/fi  pour  des  raifons 
particulières  il  ne  fermoit  point  l'o- 
reille aux  follicitations  du  Pape  &£ 
du  Valentinois  >  qui  négocioientfans 
ceffe  avec  lui  par  leurs  Miniftres,  & 
furtout  par  Trocius  le  plus  habile 
homme  qu'ils  eufTent  pour  manier 
les  affaires.  Comme  ils  s'ofFroient  eux 
&  toutes  leurs  forces  pour  la  guerre 
quialloit  fe  préparer  dans  le  Royau- 
me de  Naples ,  qu'ils  gagnèrent  le 
Cardinal  d'Amhoife ,  en  prolongeant 
de  dix-huit  mois  fa  Légation  en  Fran- 
ce :  &  que  ce  Cardinal  qui  vifoit  à  la 
Papauté',  affe&oit  d'epoufer  les  intc- 
tcts,  de  l'Eglife  juftes  ou  non,  &  de 
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foutenir  les  Borgia  qui  pou  voient 
créer  des  Cardinaux  à  fa  dévotion  >  & 
lui  faire  d'autres  faveurs  utiles  à  fon 
ideiTeiji,  ils  l'emporteront  encore  fur 
les  cris  impuiflans  de  leurs  emiemis. 
Il  eft  vrai  que  la  difpoiîtion  des  affai- 
res y  porta  beaucoup  le  Roy  ;  il  étoît 
brouillé  avec  les  quatre  Cantons  des 
Suiiïes  qui  lui  redemandoient  la  Ter- 
re de  Berinzona  &  les  Vallées  de  la 
Valteline&de  Schafoufe  ^  les  def- 
ieins  de  l'Empereur  lui  devenoien  t  de 
jour  en  jour  plus  fufpe&s,  voyant 
qu'il  drelFoit  de  grands  préparatifs 
-de  guerre,  &  qu'il  témoignoit  vou- 
loir  d'intelligence  avec  le  Pape  pafTer 
>en  Italie  prendre  la  Couronne  Impé- 
riale ,  &  il  ne  fe  fioit  point  trop  aux 
Vénitiens ,  qui  sûrement  n'étoîen&pas 
pour  le  voir  de  bon  œil  Maître  du 
Duché  de  Milan  &  du  Royaume  de 
Naples.  Au  milieu  de  ces  embarasjîl 
ne  trouvoit  rien  qui  lui   pât  mieu&v 
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affurer  la  poffefïïon  de  ces  Etats  qti 
l'amitié   d'Alexandre  ;  ainfî  à  ces 
beaux  difcours  :  que  foulagerles  op- 
preffés  &  terracer  les  ufurpafeurs  , 
étoit  une  entreprife  plusfaintequ'u* 
ne  guerre  contre  le  Turc  ,   fuccéda 
bientôt  un  bruit  qui  fe  répandit  que  le 
Roy  étoit  obligé  de  garder  la  foy  du 
Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Pape, 
&  qui  précédoit  tout  autre  engage- 
ment ;  que  la  protection  qu'il  avoit 
accordée  à  plufîeurs  Princes  Italiens 
ne  pouvoit  préjudicier  en  rien  aux 
Droits  de  l'Eglife,  &  qu'il  ne  vouloir 
m  ne  devoit   empêcher  le  Pape  de 
sîifpofer  des  Terres  qui  relevoient  du 
'  Saint  Siège.  Je  dis  que  ce  fut  un  bruit 
qui  courut,    parceque,  quoique  le 
Roy  eût  déjà  pris  fa  réfolution ,  il  ne 
la  publia  que  lorfqu'il  fut  fur  le  point 
de  l'exécuter  ;  il  entretint  cependant 
de  belles  efpérances  >  les  Princes  qui 
s'étaient  rendus  à  fa  Cour,. 


César  Bougia.  227 
Cependant  le  Valentinois  >  après 
la  Conquête  de  Camerin,  dont  on 
âvoitfait  des  réjouiffances  à  Rome, 
au  (fi  bien  que  defes  autres  exploits  , 
étoit  revenu  trouver  le  Pape,  afin  de 
prendre  avec  lui  les  mefures  conve- 
nables pour  apaifer  le  Roy ,  &  fe 
fouftraire  à  la  haînedes mécontens. 
Il  y  aprit  les  bonnes  difpoiîtionsde 
Sa  Majeftë  >  de  Trocius  même  qui 
étoit  déjà  de  retour  ;  de  forte  que  s'é- 
tant  muni  de  l'argent  néceflaire,  par 
fes  voyes  ordinaires,  &  furtout  par 
la  mort  du  Cardinal  de  Modéne,  il 
fe  rendit  auprès  de  Sa  Majefté  qui 
étoit  nouvellement  arrivée  à  Milan  > 
pour  achever  d'éclaircir  fes  affaires  > 
&  de  leur  donner  par  fa  préfence  une 
afïïéte  ferme  &  tranquille  ;  il  crut 
que  pour  fa  plus  grande  sûreté  il  de- 
voit  faire  ce  voyage  Incognito  ,  &  il 
prit  la  pofte  en  habit  de  Chevalier  de 
Malthe ,  avec  le  Cardinal  Borgia , 
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Tro'cius  &  un  autre  domeftique.  Il 
arriva  ainfi  à  Ferrare  ,  où  ayant  pris 
avec  lui  le  Prince  Alphonfe  d'Eft  fou 
beau-frere,  il  continua  fa  route,  8c 
entra  dans  Milan,  au  grand  étonne- 
ment  de  fes  ennemis  qui ,  croyant  que 
l'indignation  du  Roy  contre  lui  fub- 
fîftoit  encore,  nepouvoient  compren- 
dre comment  il  ofoit  venir  fe  mettre 
entre  fes  mains,  ht  Roy  qui  le  favo- 
rifoit  déjà  fecretement ,  le  vit  avec 
plaifir  ,  &  lui  témoigna  dans  fon  ac-. 
ciieil  toute  l'eftime  &  l'affedion  pof-, 
£ble,  ce  qui  glaça  de  frayeur  tous 
ceux  qui  avoient  efpéré  que  la  pro-, 
tç&ion  du  Roy  lesferoit  rentrer  dans 
leurs  Etats,,  ou  les  y  conferveroit 
contre  les  attentats  de  ce  Monftre,. 
déformais  inévitables.  Le  Roy  reçut 
avec  toute  la  facilité  qu'il  pouvoit  de- 
iîrerfes  exeufes  fur  Arczzo ,  dont  iL 
xejetta  la  révolte  avec  beaucoup  d'à- 
qhreffe  fur  les  Urfîns ,  Baglion  8c  Vi- 
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Sellozzo,  qu'il  s'attacha  à  lui  rendre 
fufpe&s  ,  les  accufant  de  vouloir 
troubler  l'Italie  de  nouveau,  &  d'ê- 
tre fecretement  attachés  aux  Efpa- 
gnols  j  ainfi  étant  rentré  en  grâce ,  ê£ 
ayant  promis  au  nom  du  Pape  de 
concourir  de  toutes  leurs  forces  à  la 
guerre  deNaples  •  le  Roy  de  fon  côté 
s'engagea  à  le  défendre  contre  qui 
que  ce  fût  qui  l'attaquât,  &  à  lui 
fournir  trois  cent  Lances  à  fes  propres 
dépens,  pour  l'aider  à  recouvrer  au 
nom  de  l'Eglife  la  Ville  de  Bologne, 
&  pour  oprinier  Jean-Paul  Baglion 
&  Vitellozzo  ;  cet  accord  demeura 
fecret,  &  le  Roy  difiïmula  fi  bien, 
que  Ton  crut  qu'il  emmeneroit  le 
Valentinoisen  France  pour  la  sûreté 
commune.  Les  égards  que  Ton  avoit 
pour  le  Cardinal  de  la  Roiiere  firent 
que  l'on  parla  d'accommodement 
pour  le  Duc  d'Urbin  •  mais  l'un  & 
l'autre  s'aperçurent  bientôt  que  l'on 
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ne  cherchoit  qu'à  pouffer  le  tems  en 
avant ,  fans  avoir  deffein  de  rien  con- 
clure* En  effet  lorfqu'il  skgît  de  don- 
ner le  Chapeau  de  Cardinal  au  Duc, 
dont  le  Papeavoit  auparavant caffé 
le  mariage  ,  le  Roy  ne  prefla  la  chofe 
que  foiblement;  le  Cardinal  d'Am- 
boife  s'intéreffant  trop  à  laiffer  entre 
le  Cardinal  de  la  Roiiere  &  le  Valent 
tinoisune  inimitié  qui  empêchât  à  ja- 
mais leurs  partifans  de  fe  réunir ,  car 
c'étoit  de  tous  les  Cardinaux  celui 
qu'il  craignoit  le  plus  d'avoir  pour 
concurrent  lorfque  le  Saint  Siège 
viendroità  vaquer ,  &  cependant  à  la 
gloire  des  Décrets  de  la  Sageffe  Eter- 
nelle 5  &C  à  la  honte  de  la  prudence 
humaine,  ce  fut  cette  inimitié  même 
qui  éleva  au  Pontificat  le  Cardinal  de 
la  Roiiere,  &  qui  exclut  le  Cardinal 
d'Amboife.  Enfin  le  Roy  partit  d'Ita- 
lie fans  avoir  rien  fait  en  faveur  du 
Duc  d'Urbin  ni  des  autres  Princes ,  5c 
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les  laiffa  tous  confus  &  éfrayés  de  la 
protedriorr  &  des  fecours  qu'il  accor- 
doit  au  Valentinois.  Mais  la  terreur 
redoubla  bien  plus ,  lorfque  le  Valen- 
tinois e'tant  à  peine  paffé  à  Imolapour 
affembler  fon  Armée,  ils  virent  arri- 
ver à  Bologne  mi  Envoyé'  du  Roy  , 
qui  de'clara  à  Jean  Bentivoglio  que 
cette  Ville  e'tant  de  la  dépendance 
du  Pape,  il  ne  pouvoit  l'empêcher 
d'en  recouvrer  la  Souveraineté';  que 
toutefois  en  faveur  de  1  ancienne  pro- 
tection qui  lui  avoit  été  accordée  >  il 
lui  feroit  libre  &  àfesenfansde  vivre 
fimples  particuliers  dans  la  Ville ,  8c 
d*y  joiiir  du  revenu  de  leurs  Domai- 
nes.Tous  les  ennemis  du  Valentinois, 
&  tous  ceux  qui  avoient  à  craindre 
fes  violences  >  découvrant  par  là  fes 
intentions ,  &  voyant  que  le  Roy  les 
abandonnoit  abfolument,  fe  ligue- 
rentfecretementenfemble ,  &  réfolû- 
rent  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur 


i$z  La   Vie    de 

sûreté  ;  ainfî  quoique  les  Urfîns ,  Vi- 
tellozzo,  Baglion  ,  Liveretto  >  Da- 
fcrmo  euffent  touché  tout  nouvelle* 
ment  de  l'argent  du  Valentinois ,  à  la 
folde  duquel  ils  étoient,  tant  pour 
leurs  apointemens  que  pour  lever  de 
nouvelles  troupes  pour  le  Siège  de 
Bologne,  ils  s'étoient  cependant  re- 
tirés tous  en  lieux  surs  ,  attendant  ce 
quelet.ems  leur  confeilieroit  défais 
xc  ;  mais  dans  ces  entrefaites  Louis 
Paltroni  ayant  furpris  la  Citadelle  de 
Saint  Léon  ,  par  l'intelligence  de 
quelques  Payfans  ,  &  le  Duc  d'Ur- 
fein  qui  de  Venife  s'étoit  rendu  à  SimV 
.gaglia  fur  cette  nouvelle,  ayant  par 
la  faveur  des  peuples  recouvré  fon 
Etat  y  ils  fe  hâtèrent  de  profiter  de  cet 
événement  pour  avancer  leurs  affai- 
res. Le  Cardinal  Uriïn^  Paul  &  Char- 
les Urfîn ,  au  nom  de  leur  Maifon* 
Vitellozzo  Vitelli  ,  Jean-  Paul  Ba- 
glion, Liveretto,  Dafermo  >  Anni- 
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bal  Bentivoglio  repréfentant  fon  pè- 
re y  &  Antoine  de  Venaffre ,  Miniftre 
confident  de  Pandolfe  Petrucci  Sei- 
gneur de  Sienne,  s'affemblerent  à 
Magione  en  Peroufan  ;  après  avoir 
long  tems  difeouru  fur  les  dangers 
qui  les  menaçoient,  &  conclu  qu'ils 
ne  pouvoient  s'en  garantir  qu'en  s'il- 
niflant  de  forces  &  de  confeils  pour 
fe  défendre  contre  le  Valentinois ,  & 
même  l'attaquer,  ils  fîgnerent  tous 
une  Ligue,  par  laquelle  ils  s'obligè- 
rent de  mettre  fur  pied  fept  cent  hom- 
mes d'armes  8ç  fept  mille  Fantaffins, 
dont  Bentivoglio  prendroit  une  par- 
tie pour  attaquer  le  Valentinois  du 
côté  d'Imola ,  &  dont  les  autres  Al- 
liés employeroient  le  refte  à  recou- 
vrer Pezare  &  Rimini  ,  &  fecourir  le 
Duc  d'Urbin  s'il  en  àoit  befoin  ;  &C 
afin  que  cette  Ligue  n'irritât  point 
contr'eux  le  Roy,  à  qui  dans  le  fond 
du  cœur  ilspenfoient  bien  qu'il  ne  dé- 


*?4  Ea   Vie    de 

plairoit  point  de  voir  le  Valentînois* 
occupe  à  fe  défendre  &  contraint  de 
fufpendre  Tes  vaftes  deffeins  ,  ils  infé- 
îrerent  que  le^  Allies  feroient  obligea 
d'aller  en  perfonne  avec  leurs  trou- 
pes par  tout  où  Sa  Majefté  leur  or- 
donneroit  pour  fon  fervice.  Par  cette 
raifon  ils  n'y  reçurent  point  les  Co- 
lonnes, d'ailleurs  ennemis  abfolu- 
himent  déclarés  des  Borgia^  &très 
en  état  de  leur  nuire.  Ceux  que  les 
affaires  n'interefïbient  point  raifon- 
nerent  beaucoup  fur  ce  que  cette  Li- 
gue avoit  de  bon  &  de  mauvais  >*  & 
quoique  tout  le  monde  fouhaitât  que 
le  torrent  de  la  violence  des  Borgia 
trouvât  quelque  digue  capable  de  le 
modérer  >  fî  elle  ne  pouvoît  l'arrêter 
tout  à  fait  ;  cependant  plufîeurs  crû- 
rent ce  Traite*plus  téméraire  que  fa- 
ge  :  &  jugèrent  qu'il  cauferoit  bientôt 
la  dernière  ruine  de  fes  auteurs.  Ceux 
qui  leur  paroiffoient  avoir  manqué 
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de   prudence  plus   que  les  autres, 
étoient  les  Urfîns  >  qui  fur  de  fîmples 
foupçons  perdoient  le  fruit  de  dix  an- 
nées,  pendant  lefquelles  ils  e'toient 
demeurés  fermement  attachés  au  Pa- 
pe &  au  Valentiiïois  j  &  non-f«le~ 
ment  au  milieu  des  révolutions  qui 
avoient  changé  la  face  de  l'Italie ,. 
a  voient  confervé  leur  Maifon  dans 
fon  ancien   éclat,  mais  même  l'a- 
voient  accrue  en  richeffes  &  en  cré- 
dit» D'un  autre  côté  ceux  qui  péné- 
troient  le  plus  avant  dans  les  affaires, 
regardoient  cette  Ligue  non  comme 
utile,  mais  comme  néceflaire  &in- 
difpenfable  ;  puifque  le  Valentinois 
avoit  déjà  réfolu  dans  lui-même  la 
ruine  de  Vitelli,  de  Baglion  &  des 
Urfîns  ;  on  dit  même  que  l'avis  leur 
en   fut  donné  par  quelqu'un  qui, 
fç achant  le  fecret  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, netoitpas  du  fentiment  du  Car- 
dinal d'Amboife,  qui  aydoit  les  Bor- 
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gia  à  oprimer  les  Princes  Italiens^ 
d'ailleurs  le  Duc  alloit  mener  les  Ur* 
fins  contre  les  Bentivoglio  leurs  pa- 
ïens très  proches,  une  fiile  de  Jules, 
nièce  du  Cardinal ,  ayant  été'  mariés 
à  Hf rmés  fils  de  Jean  ;  &  s'ils  re£ 
tt)ient  alliés  avec  lui  y  ils  perdoient 
l'efpérance  de  voir  jamais  rentrer 
dans  Florence  les  Medicis  dont  ils 
étoient  encore  parens ,  puifque  le  Va- 
lentinois  avoit  des  vues  diamétrale- 
ment opofées.  Il  étoit  encore  d'une 
grande  confîdération  que  ces  Sei- 
gneurs étant  les  meilleurs  Capitaines 
de  l'Italie  ,  &  fuivis  de  tous  les  vieux 
foldats ,  le  Valentinois  par  leur  re- 
traite fe  trouveroit  fans  troupes  8C 
fans  Généraux  dans  la  même  impof- 
fibilité  de  les  attaquer  &  de  fe  défen* 
dre.  Il  eft  certain  que  s'ils  euflentfui<- 
vi  leur  projet  avec  autant  de  fermeté 
&  d'union  qu'ils  l'avoient  dreffé  avec 
fagclTc ,  ils  n'auroient  jamais  pu  rece„- 
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voir  le  moindre  échec -j  mais  ce  qui  ar- 
rive toujours  dans  un  grand  nombre 
d'Alliés,  la  différence  des  intérêts  les 
defunît&donna  lieu  à  leur  ennemi  de 
les  ruiner  entièrement.  Les  Vénitiens 
&  les  Florentins  furent  invités  cen- 
trer dans  la  Ligue;  mais  les  Vénitiens? 
quoique  les  Alliés  fuflent  leurs  amis, 
&  qu'ils  ne  vifïent  qu'avec  peine  les 
entreprifes  desBorgia,  ne  voulurent 
point  fe  déclarer  jufqu'à  ce  qu'ils  fçuf- 
fent  de  quelle  manière  elle  feroit  re- 
çue du  Roy  de  France ,  qui  vrai-fem- 
blablement  décideroit  de  Ton  fuccès. 
Quand  la  nouvelle  en  vint  au  Valen- 
tinois  >  il  demeura  tout  interdit ,  con- 
fus de  n'avoir  pu  découvrir  ce  que  ces 
Seigneurs  faifoient  pour  leur  sûreté, 
&  de  voir  qu'ils  avoient  pénétré  fes 
plus  fecrets  deffeins;  néanmoins  il 
revint  bientôt  à  lui,  perfuadé  'que 
cette  Ligue  lui  ouvroit  la  plus  belle 
carrière  qu'il  pouvoir  fouhaiter  pour 
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fîgnalcrfon  courage,  &  pouireprott-: 
ver  fon  bonheur,  &  que  s'il  en  for- 
toit  vainqueur  il  ne  rencontreroit 
plus  d'obftacle  à  terracer  ceux  qu'il 
lui  plairoit,  &  à  parvenir  au  comble 
de  grandeur  qu'il  avoit  depuis  long 
tems  en  vue*  Il  fe  prépara  donc  à  la 
guerre  de  toutes  Tes  forces,  &  tenta 
les  voyes  de  la  négociation,  pour 
tourner  enf  ute  l'un  &  l'autre  à  ht 
ruine  de  Ces  ennemis.  Il  envoya  au 
plutôt  demander  au  Roy  de  France 
de  prompts  &  puiffans  fecours ,  & 
dans  le  récit  qu'il  lui  fit  de  cette  Li- 
gue, il  mit  toute  fon  adreffe  à  lui 
rendre  fufpe&s  les  deffeins  des  Alliés* 
infinuant  qu'ils  étoient  fecretement 
foutenus  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
voir  fans  chagrin  Sa  Majeftéfipuif- 
fante en  Italie,  &  fi  étroitement  unie 
avec  le  Pape,  dont  elle  recevoit  une 
fidelle&  utile  afiîftance.  Il  dépêcha 
en  même  tems  de  tous  côtés  des  gens 
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affidés  pour  lever  des  troupes  >  ne  lui 
en  étant  prefque  poirçt  refté,  &  pour 
ne  point  être  furpris ,  de  concert  avec 
le  Pape ,  à  qui  il  envoyoit  Courier  fur 
Courier  pour  les  moindres  affaires ,  il 
efTaya  d'entamer  quelque  Traité 
avec  les  Alliés ,  ou  pour  s'accommo- 
der avec  eux,  ou  pour  en  détacher 
quelqu'un^,  ou  du  moins  pour  les  oc- 
cuper, de  (orte  qu'ils  ne  pufTent  ra- 
mafFcr  lestroupss  qu'ils  avoient  pro- 
jette de  mettre  fur  pied  >  &  qu'ils  ne 
marchaffent  point  contre  lui  avant 
qu'il  fût  devenu  affezfort ,5  non-feule- 
ment pour  leur  faire  tête  ,  mais  mê- 
me pour  les  réduire.  Le  Pape  dans  cet 
efprit  déploya  toute  fon  adreffe ,  &  fc 
fervit  de  toute  fa  duplicité  pour  ga- 
gner le  Cardinal  Urfîn  par  le  moyen 
<îe  Jules  fon  frère  ,  il  sadrciïa  à 
lui  le  croyant  plus  ailé  à  tromper 
que  les  autres ,  à  caufe  de  leur  ancien- 
lie  Se  étroite  amitié  :  &  n'épargna  ni 
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proteftâtiôns  de  la  plus  lîncere  afîet 
tion  ,  ni  foumiffions ,  ni  promettes 
immenfesde  nouveaux  honneurs.  Le 
Valentinois  de  fon  côté  entretenoit 
correfpondance  avec  chacun  d'eux 
Féparement ,  pour  les  rendre  fufpeéte 
les  uns  aux  autres,  &  jetterentr'eux 
la  divifîon  ;  &  leur  faifoit  en  particu- 
lier les  offres  qu'il  croyoit  pouvoir  lesJ 
flater  davantage.  Ainfi  il  les  endor- 
mit par  fes  belles  paroles  ,  &  les  fît 
marcher  lentement  dans  l'exécution 
de  leur  projet,  qui  ,  s'il  eût  étébruf- 
que,  l'auroit  réduit  certainement  en 
un  trifte  état.  En  effet  les  troupes  de 
Bentivoglio,  fortant  du  Château  S. 
Pierre,  allèrent  prendre  &  faccageti 
Coccia  ,  petite  Ville  proched'Imola. 
le  Duc  de  Gravina  &  Paul  Urfift 
étant  entrés  dans  l'Etat  d'Ufbin  avec 
leurs  troupes  &  fîx  cent  Fantafïïns  de 
Vitellozzo  ,  rencontrèrent  près  de 
Cagli  Dom  Michel  &  Dom  Hugues 

de 
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de  Cardonne  ;  ces  derniers ,  par  une 
intelligence  avec  les  gens  du  Châ- 
teau ,  avoient  repris  la  Pergola,  où 
Dom  Michel ,  plus  affa/ftn  que  fol- 
dat ,  avoir  tué  de  fa  main  propre  Ju- 
les Céiar  de  Varene  qui  y  étoit  pri- 
sonnier, &  de-là  avoitpris  &  facca- 
gé  Foffombrone  ;  le  Duc  &  PauiUr- 
fîn  le?  attaquèrent  &  les  défirent  fi 
pleinement  que  prefque  tous  leurs 
gens  refterent  fur  la  place,  ou  furent 
faits  prifonniers ,  du  nombre  defquels 
fut  Hugues  de  Cardonne.  Dom  Mi- 
chel fe  fauva  à  la  fuite  à  Fano  ,  d'où  , 
par  ordre  du  Vaîentinois ,  il  fe  rendit 
à  Pezare  pour  contenir  cette  Ville, 
dont  la  fidélité  n'étoit  pas  trop  affû- 
tée ,  &  pour  y  donner  la  mort ,  com- 
me on  croit,  à  Venance  &  Annibal 
de  Varene,  qui  s'étant  échapés  de 
leur  première  prifon  avoient  été  re- 
pris à  Pezare.  La  Ville  de  Camerïn  s'e- 
toit  révoltée  auffi,  &  avoitrapelléde 
Tom.  II.  L 
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Venife  Jean-Marie  Ton  Souverain  n; 
turel  ;  &  il  eft  certain  que  fi  les  Alliés 
euffent  fuivi  leur  pointe ,  ils  auroient 
forcé  le  Valentinois    d'abandonner 
toutes  Tes  Conquêtes  ;  mais  en  fe  laif* . 
Tant  amufer  par  Tes  négociations ,  ils 
lui  donnèrent  letemsde  rétablirfes 
affaires  &  le  moyrn  de  les  abattre 
enfuite  entièrement  ;   car  pendant 
qu'ils  perdoient  le  tems  en  pour-par- 
ler  il  raffembla  quantité  de  troupes 
qui  lui  vinrent  de  tous  côtés,  &  Chan- 
mont  reçut  ordre  du  Roy  de  lui  en-. 
voyer  au  plutôt  quatre  cent  Lances, 
&  de  le  foutenir  avec  honneur.  A1 
cette  nouvelle  les  Alliés  confus  &:  in- 
timidés furent  bientôt  réduits  à  accep- 
ter les  propofitions  de  Paix  aufquelles 
ils  avoient  d'abord  fi  imprudemment 
prêté  l'oreille  ;  &  certainement  fi  le 
Duc ,  pour  fe  défaire  tout  à  la  fois  de 
fes  ennemis ,  n'avoit  pas  jugé  plus  à 
propos  de  fe  fervir  de  la  voye  del* 
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ïrahifon  ,il  pou  voit  fans  faire  de  Paix 
les  foumettre  par  la  force  des  armes  5 
mais  fon  père  &  lui  s'étant  plus  d'une 
fois  utilement  fervi  delà  fraude ,  ils 
voulurent  fuivre  leur  ancienne  cou- 
tume ;  ainfî  tandis  qu'Alexandre  con~ 
tinuoit  fon  manège  avec  les  Urfîns, 
&C  qu'il  traitoit  avec  Charles  Des  In- 
grats y  Envoyé  de  Jean  Bentivoglioà 
Rome,  lui  de  fon  côte'  négocioit  avec 
les  Bentivoglio ,  avec  Antoine  de  Ve- 
Bâfre,  Miniftre  de  Pandolfe  Petrucci, 
&  avec  Paul  Urfïn  ,  fils  du  feu  Cardi- 
nal Latin ,  qui  par  fa  valeur  &  l'a- 
mour que  lui  portoient  les  foldatsi 
étoit  le  plus  eftimé  de  fa  Maifon.  Il 
l'avoit  engagé  à  venir  à  Imola  >  en. 
voyant  en  ôtuge  dans  les  Terres  des 
Urfïns  le  Cardinal  Borgia  5  il  n'ou» 
blia  rien  pour  le  gagner  ;  &  comme 
ilavoit  reçu  delà  nature  des  talens 
merveilleux  pour  fe  ndre  &  pour 
tromper,  il  les  employa  aveefuccès 
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dans  cette  occafîon. Il  luirepréfen 
que  leur  Ligue  l'a  voit  pénétré  de  la. 
plus  vive  douleur  ;  non  point  parce 
qu'elle  lui  enlevoit  tant  de  braves 
Capitaines,  à  qui  il  devoit  tous  fc$ 
heureux  fucces  ;  mais  parce  qu'elle 
avoit  fait  connaître  à  toute  la  Terre  1 
qu'il  avoit  affez  peu  rendu  de  jufticc 
à  leur  mérite  ;  qu'au  lieu  de  fe  les  at- 
tacher inviolablement  parfarecon- 
noiffance,  il  leur  avoit  donné  lieu  de 
fe  défier  de  lui,  &  de  prendre  ombra- 
ge de  fes  defleins;  que  la  iîncére  en- 
vie qu'il  avoit  de  diffiper  les  indignes 
foupçons  que  Ton  avoit  conçus  de  lui, 
qui  mettoit  toute  fa  gloire  à  fçavoir 
aimer  fes  amis ,  lui  faifoit  rechercher 
la  paix,  quoique  les  fecours  du  Roy 
de  France  le  miiïent  en  état  de  s'en 
paffer,  &  de  continuer  la  guerre  avec 
avantage  ;  &  que  pour  reparer  les 
fautes  qu'il  avoit  faites,  il  fe  fon met- 
toit  à  leur  donner  toutes  les  fatisfac* 
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ions  qu'ils  pourroient  délirer  ,  8c 
toit  prêt  de  s'accommoder  avec  les 
ientivoglio ,  aux  conditions  qu'ils  ju- 
;eroient  eux-mêmes  qu'il  pourroit 
eur  accorder  avec  honneur.  A  ce  di£ 
ours  pour  les  Allies  ,  il  ajouta  pour 
a  propre  perfonne  de  Paul ,  tant  de 
émoignages  d'eftime  &  d'amitié,  & 
le  fî  grandes  promeffes,  que  non- 
eulement  il  le  gagna  ;  mais  encore  fe 
attacha  au  point  que  ce  malheureux 
'rince  engagea  lui-même  fes  Alliés  à 
igner  le  Traité.  11  eft  en  vérité  fur- 
menant  que  cet  homme,  qui  par  ces 
ourberies  a  voit  tant  verfédefang, 
lit  encore  en  impofer  aux  premiers 
Capitaines  de  l'Italie ,  à  moins  que 
on  ne  dife  qu'un  efprit  comme  le 
îen ,  dévoué  à  la  trahifon ,  fçait  fî  ha- 
ilement  fe  fervir  des  circonftances* 
lu'il  fait  toujours  entendre  que la£- 
aire  préfente  eft  très  différente  de 
elles  qui  fe  font  paffées ,  &  qu'il  voit 

L  iij 
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d'un  œil  tout  autre  ceux  avec  qui  il 

traite,  que  ceux  dont  on  peut  parler* 

Uamour  propre  nous  fait  croire 

aveuglement  ce  qui  le  flate,  &  les 

beaux  dehors  dont  le  traître  fepare 

achèvent  de  faire  tomber  la  proyei 

dans  fes  filets;  c'eft  ce  qui  arriva  en-4 

tre  le  Valentinois  &  cesSeigneursj 

que  les  difgraces  de  leurs    voifimj 

avoient  fait  mettre  fur  leurs  gardes] 

Ceux  qui  furent  les  plus  difficiles  à  I 

laifferfurprendre,  furent lesBagliom 

&  Vitellozzo ,  qui  connoiffant  à  fom 

la  noirceur  d'ame  de  leur  ennemi ,  ifc 

pouvoient  fe  refoudre  à  fe  fier  à  lui; 

furtout  après  l'avoir  offenfé.  En  efft 

Vitellozzo  y  pour  obliger  fes  Allie 

par  fon  exemple  à  continuer  la  guei 

re  ,  etoit  aile'  a/fie'ger  la  Citadelle c 

FofTombrone,  &:  ayderleDucd'U] 

bin  à  recouvrer  entièrement  fes  Etat 

ce  Duc  même  faifoit  tous  fes  efor 

pour  reculer  raccommodement. 
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prévoyoit  qu'il  en  feroit  la  première 
victime,  n'étant  pas  en  état  deréfïf- 
ter  lui  feul  aux  forces  du  Valentinois, 
quoique  fcs  Sujets  lui  eufïent  offert  de 
le  défendre  au  péril  de  leurs  biens  Se 
de  leurs  vies  ;  mais  enfin  la  mauvaife 
étoile  de  la  Ligue  l'emporta  >  Se  la 
crédulité  de  Paul  &  de  ceux  qu'il 
avoit  fait  tomber  dans  fes  fentimens  > 
entraîna  ceux  qui  réfiftoient  :  8c  on 
conclut  enfin  le  Traité. 

Les  Articles  furent  que  Ton  oublic- 
roit  véritablement  de  part  Se  d'autre 
les  foupçons  &  lesreiïentimcnspaf- 
fés,  &  qu'on  feroit  ami  comme  au- 
paravant. Que  le  Valentinois  feroit 
toucher  aux  Alliés  de  nouvelles  re- 
mifes,  moyennant  quoi  ils  (eroient 
obligés  de  lui  donner  leurs  troupes 
pour  rentrer  dans  l'Etat  d'Urbin  Se 
reprendre  Camerin  s  mais  qu'ils  ne 
feroient  obligés  de  fervir  en  perfonne 
qu'un  feul  à  la  fois  ;  Se  cela  tour  à 
tour»  L  }V 
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Enfin  que  le  différent  du  Valentr- 
nois  avec  Bentivoglio  feroit  remis  à 
la  de'cifîon  du  Valentinoîs  même  ,  du 
Cardinal  Urfîn  &  de  Pandolfe  Pe- 
trucci.  Ce  dernier  Article  n'eut  point 
de  lieu  >  parceque  Jean  ne  jugeant 
point  à  propos  pour  fon  honneur  & 
pour  fa  (ïireté  de  remettre  fes  intérêts 
en  des  mains  étrangères,  envoya  à 
Imola  le  Protonotaire  fon  fils,  &  de 
{on  côte  arrêta  avec  des  Agens  du  Va- 
lentinois  qu'il  y  auroitentr'eux  Paix 
&  Alliance  perpétuelle  ;  aux  condi- 
tions que  la  Ville  de  Bologne  entre- 
tîendroit  au  fervice  du  Valentinoîs 
pendant  huit  ans  une  Compagnie  de 
cent  hommes  d'armes,  ce  qui  mon- < 
toit  à  douze  mille  Ducats  par  an  y  &C 
la  première  anne'e  y  joindroit  encore 
cent  Archers  à  cheval.  Que  pour  con- 
firmer cette  union  ,  un  fils  d'Annibal 
epouferoit  la  fœur  de  l'Evêque  d'El- 
va ,  petit-fils  de  Sa  Sainteté ,  &  que  le 
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Roy  de  France  &  les  Florentins  cau- 
tionneroient  ce  Traité. 

Le  Valentinois  ne  fe  prêta  fi  facile- 
ment à  cet  accord,  que  parcequ'il 
avoit  découvert  que  le  Roy  de  Fran- 
ce étoit  revenu  à  fon  premier  deffein 
de  foutenir  la  Maifon  des  Bentivo- 
glio,  &  de  lui  continuer  fa  protec- 
tion y  &  plus  encore  fur  les  avis  con- 
tinuels que  lui  donnoit  exprès  le  Sei- 
gneur de  Chaumont ,  qui  ne  l'aimoit 
point ,  de  la  jaloufie  que  les  Potentats 
de  l'Italie  prenoient  de  fon  agran- 
jdiffement  ;  ce  qui  lui  faifoit  fentir  que 
fa  puiffance  n  étoit  pas  encore  établie 
parfaitement  ;  ainfi  ayant  fait  une 
Paix  générale,  qui  fut  fîgnée  des  deux 
partis ,  &  furtout  du  Pape  &  du  Car- 
dinal Urlîn  y  qui  demeuroit  à  Speda- 
let  en  Siennois  >  il  partit  d'Imola  >  & 
paiïa  à  Cefena  pour  affembler  fes 
troupes,  qui  étoient  en  bien  plus 
grand  nombre  que  Ton  ne  croyoit* 

L  v 
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Là  les  François  prirent  congé'  de  lui 
pour  retourner  à  Milan ,  félon  les  or- 
dres qu'ils  en  avoient  reçus  deChau- 
mont  -y  quelques-uns  ont  crû  que  le 
Valentinois  les  avoit  fait  rapelleïr 
lui-même,  parce  qu'étant  affezfort 
tout  feui  pour  exécuter  (es  deffeins ,  il 
ne  voulut  point  augmenter  par  un 
trop  grand  nombre  de  troupes  la  dé- 
fiance où  il  voyoit  encordes  Alliés. 

Le  Valentinois  &  le  Pape  étant 
donc  venus  à  bout  de  faire  quitter  les 
armes  aux  Alliés,  s'apliquerentavec 
leurs  artifices  ordinaires  à  leur  ôter 
tous  les  foupçons  qui  pouvoient  leur 
être  reftés  ;  afin  de  leur  porter  des 
coups  d'autant  plus  certains  qu'ils 
feroient  moins  prévus.  A  cet  effet  l'un 
&  l'autre  s'éforçoient  de  leur  témoi- 
gner ,  &  furtout  aux  Urfîns ,  par  let- 
tres &  par  Députés,  qu'ils  n'avoient 
d'autre  defir  que  de  renouer  avec  eux 
&  de  vivre  dans  une  perpétuelle 
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union.  Le  Pape  pouffa  ladi/fimula- 
tion  jufqu'à  dire  à  des  perfbnnes  qu'il 
fçavoit  qui  le  raporteroient  >  qu'il  fen- 
toit  bien  que  la  Maifon  de  Borgia  ne 
pouvoit  fe  foutenir    dans  Rome  ni 
dans  l'Italie,  iï  celle  des  Urlîns  ne 
l'apuyoit ,    le  Duc   de  Valentinois 
n'étant  parvenu  au  point  de  Gran- 
deur oà  il  fevoyoit  que  par  la  fortu- 
ne &  l'amitié'  des  Urfîns>  il  ne  pou- 
voit la  conferver  fans  eux,  &  qu'il 
céderoit    volontiers   la   Thiarre  au 
Cardinal  Uriïn?  s'il   vouloit   allier 
leur  Maifon  fi   étroitement  l'une  à 
l'autre  ?  que  les  Borgia  fuffent  affu~ 
rés  pourtoujours  de  la  protection  des 
Urfïns.  La  Circé  des  Poètes  avoit-elle 
d'autre  Magie  pour  transformer  les 
hommes  en  bêtes  :  &  ne  font-ce  pas  là 
de  véritables  enchantemens  qui  étei- 
gnent toute  la  raifon  ?  en  effet  les  Ur- 
fîns en  furent  tellement  charmés? 
que  quelque  chofe  que  leur  puffent 

L  v  j . 
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repreTcnter  leurs  amis,  ils  donnèrent 
aveuglement  dans  le  piégequ'on  leur 
tendoit ,  8c  coururent  à  leur  perte. 
On  dit  que  lorfque  le  Cardinal  Urfîn, 
la  Paix  faite  ,  fut  fur  le  point  de  par- 
tir pour  Rome,  les  moins  e'clairés  & 
les  enfans  le  détournoient  de  ce 
voyage ,  lui  confeillant  de  fe  défier 
die  la  trahifon  des  Borgia,  &  de  ne 
point  fe  mettre  à  leur  difcrétion  ;  mais 
à  cesprudens  avis  il  répondit  comme 
en  fe  jouant  qu'il  n'avait  jamais  eu 
de  différent  avec  le  Pape,  &  qu'au 
contraire  fon  amitié  lui  a  voit  été  tou- 
jours fort  utile  &  fort  avantageufe , 
l'événement  décida  de  la  fageffe  de 
fes  fentimens. 

Après  le  recouvrement  des  Duchés 
d'Urbin  &deCamerin,  dont  les  Sei- 
gneurs abandonnés  de  ceux  qui  dé- 
voient les  foutenir,  avoient  pris  le 
parti  de  la  fuite ,  le  Valentinois  pour 
ne  pas  perdre  de  tems >  fe  prépara  au 
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Siège  de  Sinigaglia,  que  Jeanne  de 
Montefeltro  gardoit  pour  fon  fils 
François-Marie  de  la  Roiiere ,  que  le 
Cardinal  de  S,  Pierre  es  liens  avoit 
fait  paffer  en  France.  Il  envoya  or- 
dre à  Paul  Urfin ,  au  Duc  de  Gravina, 
à  Vitellozzo  &  à  Liveretto  Dafermo 
de  l'aller  prendre,  ce  qu'ils  firent 
fans  peine  ;  car  Jeanne  fe  voyant 
abandonnée  de  tout  le  monde  5  fedé- 
guifa  en  homme ,  &  par  des  chemins 
détourne's  s'enfuit  dans  les  Terres 
qu'elle  poffedoit  dans  le  Royaume  de 
Naples  5  laiflant  la  Citadelle  à  la  gar- 
de d'André  Dorie.  Le  Valentinois 
ayant  apris  la  Prife  deSinigagliafe 
rendit  au  plus  vite  à  Fa  no  ,  où  ayant 
aflembléfes  troupes ,  il  fitfçavoir  aux 
Urfîns  &  aux  autres  Capitaines  qu'il 
fe  rendroit  le  lendemain  a  Sinigaglig. 
pour  attaquer  la  Citadelle*  &  qu'ain- 
fi  ils  fiffent  camper  leurs  troupes  hors 
de  la  Ville,  afin  qu'il  pût  y  loger  les 
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iîennesj  ils  obéirent  pon&uellement 
&  lorfque  le  lendemain  le  Valent!-; 
nois  arriva  ,  Vkellozzo  Vitelli,  Paul 
Urfîn  ,  le  Duc  de  Gravina,  le  Che- 
valier Urfin  &  Liveretto  Dafermo 
allèrent  au-devant  de  lui,  &  lui  ren- 
dirent toutes  fortes  de  refpe&s.  Il  les 
reçut  avec  toute  la  politeffe  &  la  gra- 
cieufeté  néceffaire ,  pour  couvrir  la 
noirceur  du  deffein  qu'il  méditoit» 
Quand  ils  furent  aux  portes  de  la 
Ville,  ces  Seigneurs  qui  conçurent 
un  violent  foupçon  de  lui  voir  ame- 
lier  beaucoup  plus  de  troupes  qu'ils 
n'a  voient  penfe',  voulurent  prendre 
congé  de  lui  pour  fe  retirer  dans  leurs 
quartiers  ;  mais  il  les  pria  de  lui  faire 
le  plaifîr  d'entrer,  &  leur  dit  qu'il 
fouhaiteroit  avoir  celui  de  manger 
avec  eux  ;  ils  cédèrent,  étant  alors 
également  dangereux  de  reculer  & 
d'avancer  ;  Paul  qui  fe  trouvoit  le 
plus  près  du  Duc ,  entra  le  premier* 
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^uând  ils  l'eurent  conduit  jufques 
dans  fon  apartement ,  il  paffa  dans 
une  autre  chambre  y  fous  prétexte  de 
quelque  affaire  ;  mais  fîtôt  qu'il  fe  fût 
retire',  Dom  Michel,  avec  une  trou- 
pe de  gens  armés  les  attaqua  ,  &  leur 
cria  qu'ils  fe  rendiffent  prifonniers  ;  à 
ces  mots  ils  mirent  tous  l'épée  à  la 
main  >  Vitellozzo  bleffa  fortement  un 
des  affaillans;  cependant  ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  d'être  pris  &  con- 
duits en  prifon.La  nuit  fuivanteVitel* 
lozzo  &  Liveretto  Dafermo  furent 
étranglés  de  la  main  de  Dom  Michel? 
ordinairement  chargé  de  ces  fortes 
de  commifïions  5  pour  les  Urlîns  >  le 
Valentinois  les  garda  jufqu'à  ce  qu'il 
fçût  ce  que  le  Pape  >  à  qui  par  un  hom- 
me afFidé  il  avoit  donné  avis  de  fon 
coup>  avoit  pu  faire  de  fon  côté.  Les 
Chefs  ainfî  arrêtés ,  il  ordonna  que 
Ton  attaquât  &  pillât  leurs  quartiers^ 
&  que  Ton  effaïât  de  prendre  Fabius 
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fils  de  Paul,  qui  n'étoit  point  entre 
dans  la  Ville;  mais  ce  Seigneur  ayant 
£çû  la  détention  de  Ton  pere?  avoit 
abandonné  fes  troupes ,  &  s'étoit  en- 
fui au  plus  vite  ;  &  comme  il  y  avoit 
dans  la  Ville  beaucoup  de  foldats  de 
Vitellozzo,  a  qui  cette  Place  s'étoit 
rendue  ,  le  Valentinois  lui-même  à  la 
tête  d'une  partie  de  Tes  troupes,  alla 
les  pafTer  au  fil  deTépée.  Dans  cette 
exécution  il  rencontra  un  Envoyé  des 
Florentins  à  qui  il  dit. 

,,  Voilà  la  vengeance  que  je  témoi- 
>y  gnay  dans  Urbin  à  Monfîeur  de 
w  Voltaire  que  je  prendrons  pour  vos 
yy  Maîtres ,  quoique  je  ne  prévifle  pas 
„  alors  quelle  elle  feroit  ;  j'ai  profité 
y,  de  l'occafion  pour  les  délivrer  de 
„  leurs  plus  grands  ennemis. 

Le  Pape  ayant  apris  ce  qui  s'étoit 
pafle  àSinigaglia,  non  feulement  en 
eut  une  joye  extrême ,  mais  encore  fe 
mit  en  état  de  difputer  au  Valenti- 
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nois  le  prix  de  la  perfidie  &  de  la 
cruauté.  Il  envoya  dire  fur  les  onze 
heures  du  foir  au  Cardinal  Urfin  que 
le  Valentinois  s'étoit  rendu  Maître  de 
la  Fortereffe  de  Sinigaglia  ;  celui-ci 
qui  fecroyoiten  sûreté,  &  même  très 
avant  dans  la  faveur  &  dans  la  confi- 
dence, ne  manqua  pas  dès  le  matin 
d'aller  au  Palais  avec  fa  fuite  ordi- 
naire complimenter  Sa  Sainteté  fur 
cet  heureux  fuccès.  Le  Gouverneur 
de  Rome  le  joignit  dans  le  chemin 
comme  par  hazard  ;  &  quand  il  fut 
arrivé  au  Palais,  tous  les  chevaux  & 
toutes  les  mules  de  fa  fuite  furent  con* 
duits  dans  les  écuries  du  Pape,  &  lui- 
même,  quand  il  fut  dans  la  chambre 
du  Perroquet,  fe  vit  avec  toute  fa 
Cour  envelopé  de  gens  armés.  A  cet 
âfpeâ:  la  frayeur  le  faiiît  ;  mais  les 
foldatsle  raffurerent,  &  le  prièrent 
de  pafTer  dans  l'apartement  du  Vicai- 
re, qui  était  dans  la  Tour  neuve  du 
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Jardin  du  Palais  Jl  fallut  donc  céder 
&  il  fut  fuivi  de  l'Abbé  d'Alviane  ,  dt 
Protonotaire  Urfîn  &  de  Jacques  de- 
Sainte  Croix  ,  qui  furent  retenus  &C.  j 
enfermés  avec  lui.  En  même  tems 
Adrien  Secrétaire  du  Pape ,  qui  ayant 
lu  la  veille  au  foir  les  lettres  du  Va- 
lentinois,  n'étoit  point  forti  toute  la 

nuit  de  l'apartementdeSa  Sainteté* 
de  peur  que  fi  lesUrfînséchapoient,. 
on  ne  le  chargeât  de  leur  en  avoir 
donné  avis,  envoya  chercher  Renaud 
Urfîn  Archevêque  de  Florence  ,qtii 
l'ayant  été  trouver  fur  le  champ  ,  fut 
retenu  fous  bonne  garde. 

Le  Gouverneur  courut  aufTitôt 
s'emparer  du  Palais  du  Mont- Jour- 
dain ;  il  en  fit  enlever  &  tranfporter 
au  Vatican  tous  les  meubles  :  &  avec 
une  barbarie  inconcevable  en  chaffa 
la  mère  du  Cardinal ,  Princefle  âgée 
de  plus  de  quatre-vingt  ans,  &  que 
la  crainte  du  Pape  empêcha  de  trou- 
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ver  aucun  azile.  De-là  il  alla  arrêter 
l'Auditeur  de  la  Chambre  &Defef- 
prits  ,  Partifans  des  Urfïns ,  dont  les 
richefles  immenfes  furent  envahies 
avant  leur  mort  ;  ils  furent  conduits 
tout  de  fuite  parle  Gouverneur  mê- 
me au  Château  Saint  Ange.  Le  Car- 
dinal Urfîn  y  fut  auffi  renfermé  au 
bout  de  deux  jours  >  avec  tous  ceux 
que  l'on  avoit  pris  avec  lui  ;  cepen- 
dant peu  après  le  Protonotaire  Urfîn 
&  Jacques  de  Sainte  Croix  furent  re- 
lâchés fous  bonne  caution  de  faire  re- 
mettre au  Prince  de  Squillace,  qui 
alla  avec  eux  à  cet  effet ,  les  Terres  de 
Paul  Urfîn  &  des  autres  Seigneurs  de 
cette  Maifon  que  Ton  tenoit  prifon~ 
niers ,  au/fi  bien  que  l'Abbaye  de  Far- 
fa  ;  après  quoionlesrefferra  tout  de 
nouveau.  Le  Sacré  Collège  prit  occa- 
fïon  de  la  Chapelle  tenue  pour  l'Epi- 
phanie y  pour  recommander  à  Sa 
Sainteté  la  perfonne  &  les  intérêts  dix 
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Cardinal  Urfin  ;  maislaréponfequ  il 
en  eut  fut  une  violente  exagération 
de  la  conjuration  des  Urfins  &  de 
leurs  Alliés,  contre  la  Perfonne  & 
les  Etats  du  Valentinois  *  au  mépris 
de  l'autorité  Souveraine  du  Saint  Siè- 
ge, qui  avoit  enfin  obligé  le  Duc  à 
s'en  venger,  &  lui-même  à  les  en  pu- 
nir ;  &  comme  fi  ce  n'eût  été  qu'une 
bagatelle,  il  plaifantoit  en  difant  que 
les  Alliés  qui  ne  dévoient  fe  rendre 
auprès  du  Duc  que  l'un  après  l'autre , 
lui  ayant  manqué  de  foy  ,  en  s'y  ren- 
dant tous  enfemble,  il  avoit  cûjufte 
raifon  de  leur  manquer  de  parole  à 
fon  tour. 

Mais  le  Valentinois,  que  la  pros- 
périté fembloit  rendre  encore  plus  ac- 
tif, n'ayant  plus  rien  à  faire  à  Siniga- 
glia,prit  fans  tarder  avec  l'élite  de 
fes  troupes  le  chemin  de  Citta  di 
Caftello,  fe  faifant  amener  derrière 
lui  les  Urfins  qui  étoient  en  fa  puif- 
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fance  ;  il  trouva  cette  Ville  abandon- 
née par  les  Vitelli  >  qui  ayant  apris  la 
mort  de  Vitellozzo  s'étoieftt  enfuis 
après  y  avoir  mis  Garnifon  au  nom 
de  l'Eglife.  11  paffa  avec  la  même  ra- 
pidité à  Péroufe^  d'où  étoient  pareil- 
lement fortis  Jean-Paul  Baglion, 
qui  plus  prudent  que  les  autres  n'alla 
point  rifquer  fa  vie  à  Sinigaglia,  & 
fon  frère  qui  peu  de  tems  auparavant 
avoit  obtenu  pour  cinq  mille  Ducats 
l'Archevêché  de  cette  Ville;  il  y  mit 
encore  Garnifon  au  nom  de  l'Eglife  5 
I  &  y  rétablit  Charles  Baglion,  les 
lOddi,  &c  les  autres  ennemis  de  Jean- 
Paul.  De-là  il  marcha  à  Sienne ,  pour 
eiïayer  dans  ce  torrent  de  bonne  for- 
tune de  fe  venger  de  Pandolfe  Pe- 
trucci,  8c  s'emparer  defonEtat,  ce 
que  plufîeurs  Bannis  qui  étoient  au* 
près  de  lui  lui  faifoient  efpérer  ;  mais 
dans  fon  chemin ,  ayant  apris  que  le 
Pape  avoit  arrêté  le  Cardinal  Urfîn 
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&  les  autres  que  nous  avons  marqué  > 
il  fit  étrangler  dans  Cartel  Della- 
Pierre  par  Dom  Michel  8t  un  certain 
Marie  Romain ,  Paul  Urfîn  *  le  Duc 
de  Gravina  &  le  Chevalier  Urfin* 
Quand  il  fut  fur  les  Frontières  de  l'E- 
tat de  Sienne  3  il  envoya  aflurer  les 
Siennois,  que  fon  deflein  n'étoit  point 
de  les  inquiéter  en  aucune  façon  ; 
mais  qu'il  les  prioit  inftament  de 
chaffer  Pandolfe  Petrucci  fon  enne- 
mi particulier,  &  perturbateur  du; 
repos  public. 

Cependant  de  concert  avec  le  Pa- 
pe il  tâchoit  par  toutes  fortes  deçà* 
reffes>  &  par  tous  les  moyens  imagi- 
nables ,  d'attirer  Petrucci  dans  le  me. 
me  piège  où  il  avoit  fait  tomber  les 
autres  ;  mais  l'exemple  de  la  con- 
fiance que  Ton  devoit  avoir  au  fils  8C 
au  père  étoit  trop  récent  pour  qu'il  fe 
laiffât  furprendre  ;  ainfî  le  Valenti- 
nois  réfolut  d'employer  la  force  où 
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fon  adrefle  n'avoit  aucun  fuccès.  Il 
entra  comme  un  furieux  fur  les  Ter- 
res des  Siennois  ;  il  mit  tout  à  feu  &C 
à  fang  y  &  par  fa  barbarie  épouvanta 
fî  fort  les  Peuples ,  qu'ils  abandonne- 
rent  le  Pays ,  emportant  avec  eux  ce 
qu'ils  avoient  de  meilleur  ,  ou  le  ca- 
1  chant  dans  la  terre.  Les  foldats  à  qui 
il  donnoit  toute  licence  ne  trouvant 
dans  les  maifons  que  des  vieillards 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  les  atta- 
choient  en  l'air  avec  des  cordes  8c  faL 
foient  du  feu  fous  leurs  pieds  ;  afin 
que  vaincus  par  la  douleur,  ils  de'- 
I  couvriffen't  ce  que  Ton  a  voit  caché, 
j  &  (bit  qu'ils  le  fiffent ,  ou  ne  le  diffent 
|  pas  y  ils    les  laiffoient  impitoyable* 
j  ment  mourir  de  la  iorte.  Il  s'empara 
!;  ainfi  dePieuze,  deChiufy  &  des  au- 
tres Places  voifînes  ;  à  la  vue  de  ces 
progrès  &  de  ces  ravages,  lesSien- 
Hpois  commencèrent  à  craindre  pour 
^eux  j  &  ayant  fçû  que  {on  Armée  étoit 
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grofïïe  par  les  troupes  que  Bentivo- 
glio  luiavoit  envoyées  en  exécution 
de  leur  Traité,  ils  ne  voulurent  point 
3-ifquer  le  fâlut  public  pour  la  confer- 
vation  d'un  feul  homme,  &confen- 
tirent  à  faire  forcir  Pandolfe,  pourvu 
que  le  Valentinois  bornât  fes  préten- 
tions à  cette  expulfîon  ;  il  lejeur  pro- 
mit &  le  fît  en  effet,  parce  qu'il  lui 
étoit  impoffible  de  prendre  Sienne, 
Ville  forte,  grande,  pourvuëdunc 
bonne  Garnifon  ,  &  où  il  fçavoit 
Jean-Paul  Baglion  l'un  des  meil- 
leurs Capitaines  de  fontems,  &  fon 
ennemi  juré,  lorfque  les  révolutions 
qui  étoient  arrivées  dans  la  Campa- 
gne de  Rome  ne  lui  permettoient  pas 
de  former  une  entreprife  de  longue 
haleine,  &  qu'il  falloit au  plutôt  al- 
ler fecourir  le  Pape,  &  achever  cfe 
terrafîer  les  Urfins.  D'ailleurs  quo^| 
que  le  Roy  de  France  eût  aprouvé  la 
mort  de  Vitellozzo  8c  de  fes  Alliés ,  il 

voyoît 
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voyoit  d'un  tout  autre  œil  la  guerre 
de  Sienne  ;  cet  Etat  ne  relevant  aucu- 
nement de  l'Eglife  >  &  pouvant  fer- 
Vir  de  degré  aux  Borgia  pour  s'éten- 
dre en  Tofcane;  ainiî  la  Paix  fe  fît , 
par  laquelle  PandolfePetrucci  fortit 
de  Sienne  ;  il    fut   accompagne  du 
;  Chancelier  du  Valentinois  ,  de  Jean- 
î  Paul  Baglion  &  de  nombre  de  fbl- 
!  dats.  Les  Florentins  lui  donnèrent  un 
!  Sauf-conduit ,  avec  lequel  il  tourna 
i  versLucques,  Le  Valentinois  n'avoit 
•  pas  manqué   de  lui  tendre  des  em- 
bûches fur  fon  chemin  ;  mais  les  gens 
qu'il  avoir  envoyé*fûrent  arrêtés  par 
{  hazard  à  Caffina ,  par  un  Commi  flai- 
re de  Florence*  &Pandolfe  pour  plus 
;  grande  sûreté  alla  à  Pife;  cependant 
le  Pue  retourna  à  Rome  ,  pillant  &C 
j  ravageant  à  fon  ordinaire,   &   les 
I  Terres  de  Tofcane  &  celles  de  l'E- 
glife. Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome,  non- feulement  il 
Tom.    II.  M 
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arrêta  les  courfes  des  Urfîns,  qui 
joints  aux  Savelli  s'étoient  rendus 
Maîtres  du  plat  Pays^  mais  encore  il 
les  contraignit  de  fe  renfermer  dans 
leurs  Places  y  où  bientôt  il  les  ferra  de 
près.  Il  entra  d'abord  dans  les  Etats 
de  Jean  Jourdain  Urfîn  ■;  prit  Vico- 
varo  ,  Place  qui  comme  on  a  vu  dans 
le  commencement  de  cette  Hiftoire 
fut  le  premier  fujet  des  troubles  qui 
agitèrent  l'Italie  :  &  alla  enfuite 
mettre  le  Siège  devant  Bracciano, 
mais  il  fut  oblige  de  le  lever ,  quelque 
envie  qu'il  eûtdelepourfuivre ,  fur 
Tordre  que  lui  en  donna  le  Roy  de 
France,  Jean  Jourdain  étant  alors 
fous  fa  prote&ion  ,  &  fervantdans 
fes  Troupes  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Quelques  raifons  que  le  Pape 
&  le  Valentinois  pu fient  aporter  de 
cette  invafîon,  &  malgré  l'offre  qu'ils 
firent  en  dédomagement  de  la  Prin- 
cipauté deSquillace  à  Jean  Jourdain, 


César  Bokgïa.  z6j 
que  fon  nom  à  part,  ils  n'avoient 
aucun  fujet  detraiter  en  ennemi  ,  ils 
ne  purent fe  juftifîer devant  le  Roy; 
la  Grandeur  &  la  violence  du  Duc 
devenant  de  jour  en  jour  plusdefa- 
gréable  à  Sa  Majefté  ,  non-feulement 
Elle  jugea  à  propos  de  la  reprimer 
par  cette  de'fenfe  >  mais  encore  Elle 
fit  négocier  par  François  Nani  une 
Ligue  défenfive  entre  les  Florentins  > 
les  Bolonois  >  ceux  de  Sienne  &  ceux 
de  Lucques ,  pour  s'opofer  en  com- 
mun aux  premiers  deffeins  qu'il  pou- 
voit  former  fur  leurs  Etats,  Le  Valen. 
tinois  contraint  de  quitter  prife  fur 
Bracciano  s'attacha  à  Cera,  Place 
très  forte >  apartenante  aux  Urfini, 
où  pour  lors  fe  trouvoient  avec  une 
bonne  Garnifon  Jean  Seigneur  de  ia 
Ville,  Renzo  fon  fils ,  Jules  frère  du 
Cardinal,  &  François  qui  depuis  par- 
vint au  Cardinalat  ;  le  Siège  fut  long 
&  la  défenfe  vigoureufe  ;  il  fallut  ce- 

Mij 
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pendant  à  la  fin  fe  rendre,  mais  ils 
curent  le -bonheur  que  contre  la  cou- 
tume des  Borgia,  &  contre  l'attente 
générale,  la  Capitulation  fut  "fidèle- 
ment obfervée.  Les  Urfîns  fe  retirè- 
rent à  Pitigliano  ;  cet  Etat  dont  le 
Comte  étoit  un  des  Généraux  de  la 
République  deVenife,  par  la  protec- 
tion particulière  de  cette  Puiifance, 
ne  fe  fentoit  point  des  maux  qui  défo- 
loient  i es  voifîns ,  il  en  étoit  de  même 
des  Biens  &  de  la  Maifon  de  Barthe. 
lemy  d'Alviane,  qui  étoit  au/fi  Géné- 
ral de  la  République. 

Pendant  que  le  Valentinois  étoit 
occupé  à  ces  expéditions,  une  autre 
Armée  du  Pape  réduifît  fous  fon 
obéiffance  Palombarre ,  Lenzano  >  & 
quelques  autres  petites  Places  qui, 
autrefois  ôtées  aux  Savelli  pour  être 
données  aux  Urfîns,  avoient  étére- 
prifes  par  les  Savelli ,  lorfque  les  Ur- 
fins  armèrent  contre  le  Valentinois  > 
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&  qui  croient  alors  défendues  par  les 
uns  &  les  autres  contre  les  armes  du 
Pape  $  car  outre  qu'ils  le  regardoient 
comme  leur  ennemi  commun,  ils 
avoient  fait  entr'eux  une  double  al- 
liance d'amitié  &  de  parenté  5  mais 
quoique  Mutins  Colonne  fût  encore 
venu  en  pofce  du  Royaume  de  Na~ 
pîes  pour  les  fecourir  y  ils  furent  con- 
traints de  plier  fous  un  fî  puifTant  en- 
nemi. Il  s'empara  de  même  de  Cerve- 
tri ,  où  Fabius  ?  fils  de  Paul  Urlîn ,  & 
Organtin  Urlîn  s'étoient  retirés  avec 
un  nombre  de  Cavalerie,  Si  il  en  fut 
âinfîde  plufîeurs  autres  Places. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  pour  achever 
la  ruine  des  Urfins,  que  de  fe  rendre 
Maître  des  Etats  de  Jean  Jourdain  , 
-qui  étoit  venu  fecretement  de  Naples 
s'enfermer  dans  Bracciano  ;  la  folia- 
tion des  affaires  l'y  invitoit ,  les  Fran- 
çois Se  lesEfpagnols  s'étant  brouillés 
au  fii jet  des  limites,  ç'toient  entrés  en 

M  iij 
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guerre,  Se  la  fortune  après  avoir  ba- 
lance' quelque   tems  entre  les  deux 
Nations,  fe  déclaroit  enfin  pour  les 
Efpagnols.  Le  Pape  qui  crut  que  cette 
rupture  entre  les  deux  Rois  le  ren- 
droit  arbitre  de  leur  différent,  &  affu- 
reroit  plus  que  jamais  Tes  affaires  >  ne 
tarda  point  à  faire  faire  le  procès  aux 
Urfins,  8c  à  les  faire  déclarer  jufte- 
ment  déchus  de  leurs  Etats  j&  fans 
autre  fujet  il  fit  empoifonner  le  Car- 
dinal Urfin ,  qui  étoit  toujours  retenu 
dails  le  Château.  Voici  comment  il  s'y 
prit. 

En  arrêtant  prifonnier  le  Cardi- 
nal, il  avoit  marché  avec  quelque 
circonfpe&ion,  nefçachantpas  trop 
quel  effet  cet  attentat  produiroit  fur 
Tefprit  des  Princes  de  fa  Maifon  & 
des  antres  Seigneurs.  Ainfî  il  Tavoit 
d'abord  fimplement  fait  refter  dans 
Fapartement  du  Vicaire  ;  enfuite  il 
lavoit  fait  pafler  dans   une  autre 
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chambre  du  Palais,  au-deffus  de  la 
Chapelle  Pontificale  :  So enfin  il  l'a- 
voit  enfermé  dans  le  Château  Saint 
Ange.  H  ne  voulut  point  cependant 
qu'il  fe  fentît  de  fa  prifon ,  &  permit 
au  Gouverneur  de  lui  céder  fon  apar- 
tement.  Il  ajouta  à  cette  douceur  cel- 
le de  fe  faire  aporter  à  manger  de  de- 
hors ,    que  fa  mère,  qui  la  première 
émotion  calmée  s'étoit  retirée  chezfes 
parens  ,  lui  en voy  oit  tous  les  jours  par 
OH  certain  Antoine  de  Piftoia  &  un 
autre  encore,  ave:  tout  ce  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin6  Mais  comme  le 
Pape  &  le  Valentinoisprenoient  tou- 
jours pied  du  fuccès  d'une  méchante 
a&ion,  pour  en  entreprendre  une 
plus   criminelle,  voyant  avec  quel 
bonheur  ils  s'étoient  a  dures  de  la  per- 
fonne  du  Cardinal,  &  emparés  des 
Etats  de  toute  fa  Maifbn,  ilsréfolû- 
yent  de  fe  délivrer  parlepoifond'un 
iî  puiffant  ennemi.  Il  falloir  pour  ce- 
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la  fufpendre  du  moins  pouruntems 
cette  liberté' déporter  à  manger  de  la 
Ville,  &  c'eft  ce  qu'ils  firent  par  un 
moyen    qui   leur  fut  encore  d'une 
utilité  réelle.  Le  Pape  avoit  fçû  qu'un 
des  Uriins  avoit  mis  en  dépôt  entre 
les  mains  du  Cardinal  une  fomme  de 
deux  mille  écus  ,  pour  prix  dune  Vi- 
gne qu  il  vouloit  achetter ,  &  qui! 
avoit  une  Perle  d'une  groffeur  &  d'u- 
ne beauté  achevée,qu'il  avoit  acquife 
des  héritiers  de  Virginius  Uriîn  pour 
une  pareille  fomme  de  deux  mille 
écus.  Or  comme  ni  le  dépôt,  ni  la 
Perle  ne  s'étoient  point  trouvés  dans 
ce  que  Ton  enleva  dans  fon  Palais  >  le 
Pape  redemanda  vivement  l'un  & 
l'autre,  comme  lî  le  fife  eût  eu  quel- 
que droit  fur  ce  qui  y  étoit  &  fur  ce 
qui  y  devoit  être  ;   &  pour  punir  le 
Cardinal  de  cequ'on  n'obéifïbit  point, 
il  lui  interdit  toute  correfpondan ce 
avec  fa  mère,  Auflitôt  cette  Princeiïe, 
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pour  ne  point  laiiTer  fouffrir  plus 
long  tems  fon  malheureux  fils  >  en- 
voya au  Pape  les  deux  mille écus  du 
dépôt,  Se  une  Dame  que  le  Cardinal 
aimoit,  &  à  qui  il  avoit  donne  la  Per- 
le, s'habilla  en  homme  &C  alla  elle- 
même  la  porter  au  Pape  ;  mais  tous 
ces  efforts  de  l'amour  paternel  >  &c  de 
la  plus  iîncére  tendreffe  ne  purent 
point  le  fauver.Qnlui  rendit  bien  la 
liberté  de  fe  faire  aporterà  manger, 
mais  le  morceau  fatal  lui  etoit  déjà 
donne',  &  il  tomba  bientôt  en  lan- 
gueur. Quand  le  Pape  le  vit  près  de 
fa  fin,  il  repréfenta  avec  chaleur  dans 
un  Confîftoire  que  les  Urfîns  ,  plus  de'- 
chaîne's  que  jamais  contre  le  Saint 
Siège,  avoient  formé  le  deiïein  de 
furprendre  Rome  &  de  la  faccager 
fans  aucun  refpeâ:  de  la  Majefté  Pon- 
tificale &  du  Sacre  Collège  5  &  con- 
feilla  à  tous  les  Cardinaux  de  pour- 
voira leur  défenfe^en  muniffant  leur 
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Palais  de  gens  de  guerre  &  d'Artille- 
rie. Il  fe  plaignit  enfuite  vivement  du 
Valentinois  ,  qui  ayant  plus  d'égard 
pour  le  Roy  de  France  que  pour  TE-, 
glifedont  il  étoit  Général,  nexécu- 
toit  point  les  ordres  qui  lui  étoient 
donnes,  &  ne  travailloit  point  à  s'em- 
parer de  Bracciano  &  des  autres  Pla* 
ces  dont  les  rebelles  faifoient  leurs 
retraites-,  &  dont  il  vouloit  que  Ton 
nétoyât  le  pays.  Il  ajouta  en  dernier 
lieu  que  le  Cardinal  Urfîn  lui  avoit 
fait  offrir  vingt-cinq  mille  écus  pour 
obtenir  fon  éîargiiïement ,   &  qu'il 
avoit  fait  réponfe  qu'il  prît  courage , 
&C  qu'il  comptât  entièrement  fur  fa 
clémence,.  &  qu'il  ne  fongeât feule- 
ment qu'à  fe  guérir  de  fa  maladie  ,  à 
laquelle  il  avoit  ordonné  aux  Méde- 
cins de  veiller  foigneufement.  Il  par- 
la de  la  forte  leLundy ,  &  le  Mardy 
le  Cardinal  expira.  Pour  ôter  tout 
foupçon  fur  cette  mort  &  c virer  la 
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honte  d'une  aéliçn  û  noire ,  fi  elle 
etoit  découverte  >  qn  oique  dans  plu- 
jfîeurs  autres  occaiTons  il  fe  fût  mis  au- 
deiTus  du  jugement  du  public  ,  il  lui 
fit  faire  les  Obféques  ordinaires. 

Si  Alexandre  en  avoit  impoféau 
Sacré  Collège  au  fujet  du  Cardinal 
Uriîn  ,  il  n'avoit  rien  dit  que  de  con- 
forme ïCcs  penfees  &  )l  fes  deffeins 
fur  Braccianoj  puifqu'il  envoya  au 
Valentinois  une  partie  de  l'Artillerie 
du  Château  Saint  Ange ,  &1111  ordre 
pofîtif  pour  a/fiéger   cette  Place,  Ni 
le  père  ni  le  fils  navoient  plus  pour 
le  P^oy  de  France  la  même  attention    > 
qu'autrefois  ;  la  déroute  de  fes  affai- 
res clans  le  Royaume  de  Naples  di- 
minuant fa  puiflance  en  Italie,  lui 
rendoit  leur  amitié  plus  néceiFaire> 
il  ne  pou  voit  plus  leur  commander 
absolument  comme  il  avoit  fait,  & 
ils  necraignoient  plus  tant  de  l'offen- 
fer*  De  plus  ils  étaient  vivement  pi- 

Mvj: 


Hj'6  La    Vie     de 

qués  de  ce  qu'il  avoit  traverfé  le  Sîége 
de  Bologne  &  la  guerre  de  Tofcane , 
&  de  ce  que  par  la  Ligue  qu'il  avoit 
ménagée,  &  dont  nous  avons  parlé 
cy-deffus,  Pandolfe  Petrucci  étoit 
rentré  dans  Sienne  avec  fa  première 
autorité  ;  perfuadés  par  toutes  ces 
chofes  que  ce  ne  feroit  point  par  fou 
inoyen  qu'ils  atteindroient  en  Italie 
ce  point  de  grandeur  &  depuiflance 
auquel  ils  afpiroient ,  ils  ne  lui 
ctoient  plus  attachés  qu'à  demi  & 
hazardoient  des  entreprifes  qu'ils 
fçavoient  bien  lui  devoir  être  defa- 
gréables  ;  ainfî  malgré  fes  défenfes 
ils  entrèrent  dans  les  Etats  de  Jean 
Jourdain. 

Le  Pape  cependant  en  écrivit  an 
Roy,  &  effaya  de  colorer  cette  con- 
travention expreffe  à  fes  ordres  ,  en 
difant  qu'il  avoit  découvert  dans  les 
Papiers  du  Cardinal  Urfin  >  que  Jean 
Jourdaiflteétoit  entré  comme  les  au- 
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très  Seigneurs  de  fa  Maifondansla 
Conjuration  de  la  Magione  :  &  qu'- 
ainfî  il  ne  pou  voit  en  sûreté  lui  laiffer 
une  Place  fî  voifîne  de  Rome  j  maïs 
qu'il  étoit  toujours  prêt ,  en  confîdé- 
ration  de  Sa  Majefté  qui  le  prote- 
geoit,  de  lui  en  donner  une  autre  en 
échange.  Mais  les  Florentins  ayant 
déclare  la  guerre  aux  Pifans ,  à  la  fa- 
veur de  la  protection  &  du  fecours 
de  quelques  Lances  que  le  Roy  leur 
accordoit  ;  non  feulement  le  Valen- 
tinoisayda  fous  main  les  Pifans,  mais 
même  il  écouta  ouvertement  les  offres 
qu'ils  lui  firent  de  le  reconnoître  pour 
leur  Seigneur 3  ce  que  jufqu'alors  la 
crainte  du  Roy  Ta  voit  empêché  de 
faire  ,  quelque  <ieiïr  qu'il  eût  de  pro- 
fiter d'une  fi  belle  occafion  pour 
s'établir  enTofcane,  &  en  tenter  un 
jour  la  Conquête.  L'affaire  alla  jus- 
qu'au point  de  recevoir  à  Rome  les 
Députés  que  les  Pifans  envoyoient 
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pour  la  conclure  ;  mais  la  nouvelle 
de  la  Paix  arrêtée  à  Blois  entre  le  Roy 
de   France    &    Philippes   Archiduc 
d'Autriche,  au  nom  de  (on  beau-pere, 
qui  cependant  n'eut  aucun  effet,  fuf- 
pendit  la  négociation ,  aufll  bien  que 
îeshoftilitez  commencées  contre  Jean 
Jourdain  :  &  il  fallut  attendre  ce 
que  le  Roy  -,  au  jugement  duquel  les 
deux    Parties    s'étoient     raportées,. 
quoique  malgré  elles ,  décideroit  fur 
la  compenfation  que  le  Pape  dévoie 
faire  de  la  Terre  de  Bracciano  ;  ainiî 
le  Valentinois  n'ayant  plus  rien  à  fai- 
re au  dehors  retourna  à  Rome.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé  le  Cardinal  d'Eft  en 
fortit,  &  prit  le  chemin  de  Ferrare  ^ 
le  torrent  du  fiécle  extrêmement  cor, 
rompu  5  &  les  pernicieux  exemples 
d'une  Cour  difloluë  l'avoient  entière- 
ment éloigné  de  la  pureté  attachée  à. 
fon  état  ;  &C  par  fes  h  urenx  v  lours 
avec  Dona  Sanclie,  il  avo.t  oJcnB 
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dans  Ton  honneur  &  dans  fes  plaîfîrs 
le  Valenrinois ,  beau-frere  de  cette 
Dame,  qui  l'aimoit ,  &  à  qui  elle  étoit 
plus  de  ce  coté  là  qu'à  Dom  Guiffré 
fon  mari.  Le  Cardinal  fçachant  qu'il 
n'avoit  pas  coutume  delaifier  ces  af- 
fronts impunis  -,  jugea  à  propos  de  fe 
mettre  à  couvert  de  fes  trahifons.  Le 
Cardinal  Jean  -  Michel  ,   neveu  de 
PaulIII.  n'eut  pas  la  mêmepruden- 
ce  pour  prévenir  fon  malheur,  quoi- 
que ce  qui  étoit  arrivé  aux  Urfins  y  &C 
la  grandeur  de  fes  richeffes ,  duffent 
lui  faire  penfer  qu'il  ne  pouvoir  en 
aucune  façon   s'affurer  fur  l'amitié 
des  gens  qui  fe  faifoient  une  loy  de 
braver  la  reconnoifiance  ,   la  Reli- 
gion &  la  roy ,  quand  il  s'agiiloit  de 
leurs  intérêts  ;  ainiï  eut-il  le  fort  de 
tous  ceux  qui  avoient  concouru  à  l'é- 
lection d'Alexandre ,  qui  le  fit  empoi- 
fonner  par   fon   propre  Echanfon  ; 
mais  ce  perfide  domeftique  porta  la. 
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peine  de  fon  crime  fous  le  Pontificat 
de  Jules  II. 

Cependant  le  Roy  de  France,  qui 
fe  repofant  fur  la  foy  de  fes  Traités 
avec  l'Efpagne,  avoit  effuyé  dans  le 
Royaume  de  Naples  tous  les  defaftres 
«Tune  guerre  malheureufe,  qui  lui 
coûtoit  prefque  toutes  fes  troupes  & 
les  Provinces  qui  lui  apartenoient , 
avoit  réfolu  pour  reparer  ces  pertes 
de  faire  un  éfort  digne  de  fa  Puiffan- 
ce.  Il  dreffa  tant  par  Mer  que  par 
Terre  les  plus  grands  préparatifs  que 
jamais  Roy  de  France  eût  fait  jufqu'a- 
jors,  &  attaqua  les  Rois  d'Arragon 
&  de  Caftille  en  Bifcaie ,  en  Rouffil- 
lon,  par  les  Côtes  de  Catalogne,  & 
dans   le  Royaume  de  Naples  >  mais 
comme  dans  ce  qui  regardoit  la  guer- 
re de  Naples  il  lui  étoit  absolument 
néceflaire  d'avoir  le  Pape  pour  lui , 
tant  pour  procurer  un  libre  paffagei 
fes  troupes ,  que  pour  plufîeurs  au- 


César  Borgia.  281 
trcs  avantages  qu'il  en  potivoît  reti- 
rer; il  chercha  à  accommoder  leurs 
differens  intérêts,  &  lui  offrit  une 
partie  de  ce  qu'il  lui  demandoit ,  fur- 
tout  à  Tégard  de  Jean  J  ourdain  &  de 
l'acquifîtion  de  Sienne  ;  il  s'y  reTolut 
d'autant  plus  vite  qu'il  avoit  décou- 
vert par  des  lettres  interceptées ,  que 
fur  le  point  de  fe  détacher  de  lui ,  ils 
négocioient  avec  Confalve ,  auquel 
ils  promettoient  d'époufer  le  parti  du 
RoydeCaftilîe,  pourvu  qu'après  la 
Prife  de  Cayette  qui  feule  reftoit  aux 
François ,  il  les  voulût  ayder  à  fe  ren- 
dre Maîtres  delà  Tofcane.  Il  eft  cer- 
tain que  le  Pape  &  le  Valentinoisne 
tenoient  plus  au  Roy  de  France  de- 
puis qu'ils  avoiçnt  connu  qu'il  ne 
vouloit  plus  contribuer  à  leur  agran- 
diffement,  &  qu'ils  fouhaitoient  dans 
le  fond  de  leur  ame  former  une  nou- 
velle alliance  pour  en  tirer  de  nou- 
veaux ayantages  >•  ils  difïîmulerent 
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toutefois  leurs  fentimens  ,  pour  ne 
point  attirer  fur  eux  l'Armée  du  Roy, 
qui  commandée  par  la  Trimoiiille 
ctoitdéja  en  Lombardie;  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  la  laiffer  paffer  à  Na- 
ples,  où  quand  elle  auroit  emmené 
avec  elle  les  forces  des  Princes 
Italiens,  &  ftirtout  de  la  Tofcane 
qui  dévoient  la  groffir,  cette  Provin- 
ce refteroit  expofée  à  leurs  entrepri- 
fes,  qu'ils  efpéroient  pouffer  auflï 
loin  qu'ils  voudroient,  pendant  que 
les  deux  Rois ,  qui  feuls  leur  pou- 
voient  impofer,  feraient  occupés  l'un 
contre  l'autre.  Ils  tirèrent  donc  la 
négociation  en  longueur  ;  tantôt  fu- 
pofant  de  nouveaux  intérêts;  tantôt 
fe  parant  du  zèle  d'un  Père  commun 
des  Chrétiens  ;  tantôt  faifant  fem- 
blant  d'être  prêts  de  conclure,  puis 
formant  de  nouvelles  difficultez  :  en- 
fin ne  laiflant  échaperaucuneocca- 
fion  de  profiter  du  befoin  que  l'on 
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avoit  d'eux  >  afin  de  donner  le  tems  à 
FArméeFrançoifed'arriverauRoyau- 
me  de  Naples. 

Pour  être  en  état  de  profiter  de  la 
première  ouverture  que  donneraient 
les  événemens  qui  fe  préparaient 
dans  l'Italie*  il  falloit  être  pourvu 
de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la 
guerre,  &  furtout  avoir  de  groiîes 
finances.  Le  Pape  Se  le  Duc,  outre  le* 
moyens  vioîens  dont  ils  avoient  cou- 
tume de  fe  fervir  pour  en  amafFer  ,ré- 
folurent  de  faire  une  Promotion  de 
Cardinaux?  qui  flatoit toujours infi-< 
nîment  la  Cour  >  &  leuraportoituîi 
profit  extraordinaire  5  car  ceux  qui 
dévoient  être  élevés  à  la  Pourpre 
donnoient  très  volontiers  devant  5c 
après  la  nomination  :  &  les  Emplois 
Se  les  Charges  qui  vaquoientpour  la 
Promotion  ,  étoient  achettées  fans 
faute  par  d'autres  Prélats.  Sa  Sainte- 
té nomma  donc  Cardinaux  le  lende-^ 
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main  mâtin  de  la  Fête  de  S.  Pierre 
dans  le  Confiftoire  qui  fut  tenu,  neuf 
des  plus  riches  Prélats  de  la  Cour . 
qui  furent  :  François  Caftellâr  de  Va- 
lence ,  Archevêque  de  Trani  ;  Fran- 
çois Remolin  de  Lerida ,  Ambaffa- 
deur  du  Roy  d'Arragon  ;  François 
Soderin ,  Evêque  de  Volterre  ;  Mel- 
chior  Copis  Allemand  ,  Evêque  de 
Bruxen  ;  Nicolas  Fiefque,  Evêque  de 
Fre'jusj  François  deSprate  Efpagnol, 
Evêque  de  Léon  5  Adrien  ,  Gouver- 
neur de  Cornetto,  Evêque  &  Clerc 
ée  la  Chambre,  TreTorier  Ge'ne'ral 
&  Secrétaire  des  Brefs  ;  François  Ila- 
ris ,  Evêque  d'Elva  ,  Patriarche  de 
Conftantinople  &  Pro-Secretaire  du 
Pape  :  &  Jacques ,  de  la  Maifon  au/fi 
de  Valence,  &  Camerier  fecret  du 
Pape. 

Mais  qui  croira  qu'à  peine  les  Céré- 
monies étant  achevées ,  qui  fuivent  la 
réception  du  Chapeau ,  &  mettent  en 
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quelque  façon  les  nouveaux  Cardi- 
naux en  poffeffion  de  leur  Dignité', 
le  Pape  &  le  Valentinois  ay emporté 
leur  cruelle  avarice  jufqu'à  fairemou- 
rir  une  partie  de  ceux  qu'ils  venoient 
d'élever  ,  pour  s'emparer  de  leurs  im- 
menfesricheffes.  Ils  formèrent  cepen- 
dant cet  affreux  deffein,  &C  Dieu  le 
permit  pour  les  châtier  par  leur  pro- 
pre crimes  &  laiflereneux  à  l'Uni- 
vers un  exemple  éternel  de  fa  Divine 
Juftice.  Le  Pape  &  le  Valentinois, 
par  une  cruauté  inoiiie ,  réfolurent 
d'ernpoifonner  une  partie  des  nou- 
veaux Cardinaux,  &  quelques  an- 
ciens des  plus  riches,  dans  un  repas 
qu'ils  donnèrent  près  du  Vatican, 
dans  une  maifon  de  plaifance  du  Car- 
dinal Adrien  Cornetto ,  qui ,  en  qua- 
lité de  Prélat  très  riche,  étoit  au/fi 
mis  au  nombre  des  proferits. 

Pour  cet  effet  le  Valentinois  en- 
voya au  Sommelier  du  Pape  un  cer- 
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tain  nombre  de  bouteilles  devin  em- 
poifonnées  de  cette  poudre  fembla* 
ble  au  fu  cre,  dont  ils  fe  fervoient  lî 
fouvent,  avec  ordre  de  n'en  donner 
précifément  qu'à  ceux  qu'il  lui  mar- 
queroir.  On  étoit  pour  lors  dans  le 
mois  d'Août  ;  &  la  chaleur  étant  dans 
fon  plus  haut  degré ,  le  Pape  &  le 
Valentinois  n'arrivèrent  chez  le  Car- 
dinal que  lorfqu'elle  commençoit  à 
tomber.  Le  Pape  avoit  une  coutume 
que  je  n  oferois  pas  raporter  de  moi- 
même,  fi  je  ne  lavois  lue  dans  un 
Hiftorien digne  de  foy  ;  c'étoit  de  por- 
ter fur  lui  dans  une  petite  boëte  d'or 
une  Hoftie  confacrée,  (urraflurance 
que  lui  avoit  donné  un  Aftrologue, 
que  tant  qu'il  l'auroit  il  ne  lui  arrive- 
roit  aucun  accident  mortel.  Il  l'avoit 
ce  foir  >  par  un  hazard  extraordinai- 
re, laiffée  dans  fa  chambre  ;  &  s'en 
étant  aperçu  en  entrant  dans  la  Vi- 
gne ,  il  ordonna  à  Caraffe ,  qui  fut 
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depuis  Paul  IV.  d'aller  au  plus  vite 
&  de  la  lui  aporter  ;  Caraffe  obéit» 
Dans  l'intervalle  qu'il  mit  à  revenir , 
le  Pape  enflamé  par  le  chaud  delà 
faifon,  &  plus  encore  par  la  violen- 
ce de  Tes  paiïïons ,  avant  de  fe 
mettre  à  table  demanda  à  fe  rafraî- 
chir. Le  deftin  voulut  que  le  Somme- 
lier qui  avoit  le  fecret  ne  fe  trouva 
pas  là  préfent  ;  il  avoit  oublie'  une 
corbeille  de  Pèches  que  Ton  avoit  ce 
jour  même  pre'fenté  au  Pape  pendant 
qu'il  voyolt  des  chevaux  neufs;  & 
comme  cet  Officier  s'étoit  trouvé  pré- 
fent il  en  avoit  été  chargé,  s'aperce- 
vant  qu'elle  manquoit ,  il  l'étoit  allé 
reprendre.  Le  Sous-Sommelier ,  qui 
pour  lors  étoitfeui  dans  la  Salle ,  n'a- 
voit  point  entendu  Tordre  du  Valen- 
tinois,  ou  ne  s'étoit  imaginé  autre 
chofe,  fin  on  que  ce  vin  étoitleplus 
exquis  jainfî  il  en  donna  à  l'Echan- 
fon  y  ÔC  le  Pape  en  but  de  même  que 
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le  Valentinois  qui  entra  fur  le  champ. 
Dans  le  même  moment  Garaffe  arri- 
va à  la  chambre  du  Pape  ,  &  lorfqu'ii 
y  entra  on  dit  qu'il  vit  la  figure  du 
Pape  étendu  mort  dans  un  cercueil; 
à  cet  afpe&  il  frémit  de  peur  &refta 
immobile  quelque  tems  ;  mais  enfin 
revenant  à  lui  il  prit  la  boëted'or, 
&  s'en  retournant  en  toute  diligence 
à  la  Vigne  5  il  la  mit  entre  les  mains 
du  Pape.  Cependant  le  venin  agifloit 
en-dedans  ;  &  à  peine  fe  fût-on  mis  à 
table  que  le  Pape  fut  furpris  d'une 
convulfîon  fi  violente  qu'elle  le  ren- 
verfa  comme  mort ,  &  foit  que  le  vin 
fût  plus  chargé  de  poudre  qu'à  l'ordi< 
naire  -y  foit  que  la  chaleur  donnât 
plus  de  force  au  poifon  ,  le  Valenti- 
nois peu  après  tomba  dans  le  même 
état.  On  les  porta  aufïitôt  demi  morts 
l'un  &  l'autre  dans  leurs  apartemens 
du  Vatican  ;  &£  depuis  ils  ne  fe  virent 
plus,  car  lorfque  le  Pape  fut  revend 

de 
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de  Ton  évanouiffement  ,  il  fut  attaque 
d'une  fièvre  fi  vive  qu'il  ne  put  rece- 
voir aucun  fôulagement  par  la  faï- 
gnéenipar  les  médecines  iTâgeavoit 
ufé  [es  forces ,  &  la  maladie  qui  aug- 
mentent de  jour  à  autre,  l'emporta 
enfin  au  bout  de  huit  jours.  Il  mourut 
après  avoir  reçu  tous  fes  Sacremeiis , 
mais  fans  avoir  nommé  une  feule  fois 
le  Valentinois  ni  Lucrèce,  qui  pen- 
dant fa  vie  a  voient  eu  toutes  fes  af- 
fections ,  &  pour  l'amour  defquels  il 
avoit  bouleverféle  Monde.  Telle  fut 
la  fin  d'Alexandre ,  au  bout  d'une 
carrière  de  foixante.  onze  ans,  &  dïm 
Pontificat  de  onze  années,  fembla- 
ble  à  celle  d'Alexandre  de  Macédoi- 
ne auquel  il  n'auroit  rien  cédé,  n1 
par  laMajefté  delà  perfonne,ni  par 
la  vafte  étendue  de  fon  génie;  capa- 
ble de  régir  un  Empire  encore  plus 
grand  que  le  fien ,  fi  fes  maximes  ty- 
ranniques  n'eufïent  pas  plutôt  fait 
Tom.  II.  N 
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voir  en  lui  un  fucceiïeur  de  Mahomet 
régnant  dansConftantinople,  qu'un 
Vicaire  de  Jefus-Chrift,  tenant  Ton 
Siège  à  Rome  :  &  fi  fa  conduite  &  fes 
fentimens  n'euffent  point  fi  fort  trahi 
la  Religion  dont  il  étoit  le  Chef. 

Le  Valentinois  ne  mourut  pas, 
Dieu  permettant,  pour  mieux  faire 
fentir  à  cet  efprit  cruel  &  ambitieux 
la  main  qui  le  frapoit ,  qu'il  furvêcût 
à  Ta  Grandeur,  &  qu'il  vît  relever 
ceux  qu'il  s'étoit  le  plus  attache  à  dé*- 
truire.  Il  vainquit  la  force  du  poifon 
parcelle  defon  tempérament,  &  en- 
core jeune  ,  par  la  puiifance  des  re- 
mèdes qu'on  lui  donna.  On  afTure 
que  celui  qui  fit  le  plus  d'effet ,  fur  de 
le  mettre  plufieurs  fois  dans  le  ventre 
d'un  Taureau  ou  d'un  Mulet  tué  dans 
le  moment,  à  l'exemple  de  Ladiilas 
Roy  deNaples,qui  fut  ainfipréfervc 
du  poifon  qu'on  lui  avoit  donné  dans 
fa  jeuneiïe, 
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D'autres  ont  écrit  avoir  apris  de  la 
bouche  du  Cardinal  Cornetto,  dans 
la  Vigne  duquel  cet  accident  arriva  > 
■qu'il  fut  plongé  dans  un  grand  ba/fin 
plein  d'eau  froide ,  &  que  malgré  ce- 
la fes  entrailles  avoient  été  tellement 
brûlées  que  lorfqu'il  en  revint  fon 
corps  pela  entièrement.  Quoiqu'il  en 
(bit-,  il  refta  long  tems.au  lit  très  ma- 
lade, lorfqu'il  lui  étoit  Ieplus  nécef- 
faire  defe  bien  porter  ;  au/fi  fe plai- 
gnit-il fouvent  destrahifons  du  fort, 
hquiparun  malheurqu'iln'avoitpoint 
prévu ,  &  auquel  il  n'avoir  point  pré- 
paré de  remède ,  rendoit  inutile  la 
prudence  avec  laquelle  il  avoir  dif- 
pofé  toutes  chofes,  pour  n'éprouver 
aucun  revers  lorfque  la  mort  vien- 
droit  enlever  fon  père.  Mais  c'eft  ainiî 
•que  la  Divine  SagefiTe  fe  joue  des  deC- 
feins  des  hommes  quand  ils  ne  font 
point  conformes  à  fes  loix  éternelles. 
Cependant  fa  fierté  ne  fut  point  ab- 
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fcatuë  par  un  coup  fi  rude,  &  il  fou- 
rnit toujours  avec  un  air  de  grandeur 
la  réputation  de  Tes  affaires. 
Quand  il  fçut  la  mort  du  Pape,  il  or- 
donna à  Dom  Michel  de  la  celer  &de 
ne  laitier  entrer  nifortir  perfonnedu 
Palais  ,  qu'il  n'eût  enlevé  de  fon  apar- 
tement  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'argent 
&  de  meubles.  Celui-ci  exécuta  cet: 
ordre  avec  fa  violence  &  fa  ponc- 
tualité ordinaire  ;  car  prenant  avec  2 
lui  une  troupe  de  foldats  ,  il  alla  for-  - 
cer  le  poignard  fous  la  gorge ,  le  Car- 
dinal  de  Maifon-neuve  de  lui  donner 
les  clefs  des  chambres  où  Alexandre 
enfer moit  fon  argent  &  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux.  Quand  il  les  eut ,  il  I 
en  enleva  plus  de  cent  mille  Ducats 
endeuxcaffettes,  &  quantité  de  Va- 
fesd'or  &  d'argent;  cependant  il  ou-- 
blia  une  chambre  derrière  celle  du 
Pape,  ou  il  y  avoit  des  fommes  im- 
menfes ,  Se  une  caiïette  pleine  de  bi- 


César  Bokgia,  295 
[oux.  Après  ce  coup  de  main  on  ou- 
vrit toutes  les  portes ,  &  Ton  publia 
a  mort  du  Pape. 

Cette  nouvelle  répandit  dansRo*. 
ne  ÔC  dans  toute  4a  Chrétienté  une 
véritable  allégreffe.  Chacun  vit  avec 
)laif?r  la  fin  d'une  tyrannie  qui  non- 
eulement  faifoit  trembler  Tes  propres 
îujets,mais  encore  menaçoitlereftc 
ki  Monde,  &  alloitvifîblementcau- 
er  la  ruine  de  toute  l'Eglif  e.  Autant 
ju'il  avoit  été  redouté  pendant  fa  vie, 
mtant  fut-il  méprifé  après  fa  mort; 
1  eft  vrai  que  les  troupes  du  Valen- 
inois ,  qui  entouroient  le  Vatican  , 
inrent  le  Peuple  en  refpeâ:,  &em- 
)êcherent  qu'on  ne  Finfultât  ;  mais 
lu  refte  il  fut  G.  pleinement  abandon- 
lé  de  fes  parens  &  de  Ces  amis,  que 
eurs  propres  affaires  occupoient 
Tailleurs,  &  iî  négligé  dans  fes  ob- 
eques  &  (es  funérailles ,  car  le  poifon 

avoit  rendu  affreux,  que  Ton  ne 
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put  trop  admirer  la  profondeur  des 

Jugemens  de  Dieu. 

On  ne  peut  exprimer  le  mouve- 
ment que  cette  mort  donna  à  toute 
l'Italie.  On  vit  reparoître  fur  la  Scène 
tous   ceux  que  le  Valentinois  avot! 
offenfé  &  dépouillé.  Les  Colonne* 
qui*  profitant  des  heureux  fuccès  de* 
Efpagnols  dans  le  Royaume  de  Na« 
ples .  a  voient  repris  toutes  les  Terre 
que  les  Urfins  leur  avoient  enlevée 
dans  l'Abbruze,  entrèrent  les   pre 
rpiers  dans  la  Campagne  de  Rome 
avec  la  permi/fion  de  Confalve>  pou 
y  recouvrer  celles  dont  on  les  avoi 
injuftement  dépoffedés.  Le  Valent!  ; 
nois  qui  ne  jugea  pas  à  propos  def 
mettre  à  dos  les  Urfins  &  les  Colon  J 
nés,  n'efpérant  aucune  paix  avec  ltj 
premiers  dont  il  avoitverfé  lefangj 
fe  réconcilia  avec  les  féconds ,  Se  leu  i 
rendit  leurs   Etats  avec  toutes    1<  j 
améliorations  que  le  Pape  y  avoit  fai 


César.  Bgugia.  2$rÇ 
tes.  Avec  la  même  promptitude  on 
vit  rentrer  dans  leurs  Etats  le  Duc 
d'Urbiii}  qui  recouvra  aufficeuxde 
François  -  Marie  de  la  Roiiere.  Les 
Seigneurs  dePezare,  de  Camerin> 
de  Citta  di  Caftelloôc  de  Piombino 
furent  rapelks  par  les  Peuples  j 
mais  Malatefte  qui  n'éto't  pas  tant 
aimé  de  Tes  Sujets  >  ne  rentra  pas  de 
même  dans  Rimini  >  quoiqu'il  fepre'- 
fentât  aux  Portes  3  il  ne  put  forcer  la 
Citadelle  qui  tenoit  alors  pour  le  Va- 
lentinois  >  &  fe  vit  contraint  d'aban- 
donner fa  Ville  encore  une  fois.  Le 
Baglion  uni  à  Louis  Urfîn  Comte  de 
Pitigliano  y  &  TAlviane qui  étoit  de 
cette  même  Maifon ,  8c  à  qui  la  Re'- 
publique  de  Venife  avoit  permis  d'al- 
ler fecourir  fes  parens  avec  un  nom- 
bre de  fes  troupes  ,  après  avoir  terra- 
ce'les  Factions  qui  lui  étoient  contrai- 
res dans  Viterbe  &  dans  Todi,fe 
rendit  Maître  de  Peroufe;en  chaffa 
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tous  ceux  qui  tenoient  pour  le  Valerv- 
tinois  :  &  ayda  enfuite  les  Urfïnsà 
reconquérir  leurs  Etats. 

Mais  le  trouble  regnoit  furtout 
dans  Rome,  où  le  Sacre7  Collège, au 
lieu  de  penfer  aux  obféques  du  Pape, 
étoit  uniquement  occupé  à  prévenir 
les  defordres  qui  pou  voient  naître, 
&  à  établir  la  sûreté  du  futur  Concla*. 
ve.  Le  ValentinoispuiiTammentarméi 
tenoit  toujours  le  Vatican  ,  &  fes 
troupes  commandées  par  Dom  Mi- 
chel, parcourant  la  Ville  de  temsà 
autre,  faifoiçnt  trembler  le  Peuple 
&  les  Cardinaux.  Le  Château  d'un 
autre  côté  étoit  gardé  par  l'Evêque 
de  Nicaftre  >  à  qui  Alexandre  en  avoit 
Sonné  le  Gouvernement.  Permettre 
au  Peuple  de  prendre  les  armes  con- 
tre le  Valentinois ,  auroit  aigri  le  mal 
bien  loin  de  le  guérir;  &  pour  lever 
des  troupes  pour  défendre  la  Ville  & 
le  Sacré  Collège ,  il  falloit  de  groffçs 
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fbmmes  >  lorfqu'à  peine  on  pouvoir 
fournir  aux  dépenfes  néoeffaires  ;  ce- 
pendant après  bien  des  Conférences 
tenues  tantôt  à  la  Minerve,  tantôt 
chez  le  Cardinal  Caraffe*  on  trouva 
moyen  de  mettre  fur  pied  deux  mille 
hommes  d'Infanterie,  dont  on  donna 
le  Commandement  au  Defpote  Char, 
les  Tancé,  avec  la  qualité'  de  Géné- 
ral  du  Sacré  Collège  :  &  Ton  négo- 
cia ïi  bien  avec  le  Gouverneur  du 
Château  &  avecle  Valentinois,  que 
fe  voyant  confirmés  dans  leurs  Char- 
ges jufqu'à  l'élection  du  Pape,  ils 
prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  au 
Sacré  Collège.  Mais  lorfque  Ton  crut 
avoir  le  mieux  pourvu  à  la  tranqui- 
lité  publique,  on  vit  de  nouveaux  tu- 
multes s'élever  plus  furieux  que  ja- 
mais. Quoique  le  Sacré  Collège  eût 
écrit  aux  Colonnes  &  auxUrfîns  de 
ne  point  aprocher  de  Rome  de  l'ef- 
pace  de  dix  mille ,  on  y  vit  bientôt 
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entrer  Profpere  Colonne  avec  quar 
tite  de  troupes  Efpagnolles  f  qui 
faire  des  proteftations  pleines  de  ref- 
ped  au  Sacré  Collège,  par  l'Evêque 
de  Cotrone  ;  &  le  jour  fuivant   le 
Comte  de  Pitigliano  &  Fabius  Urlîn 
entrèrent  auffi  à  la  tête  de  deux  cent 
Cavaliers  &  plus  de  deux  mille  Fan- 
ta/fins.  Ces  derniers  s'abandonnèrent 
à  la  fureur  qui  les  animoit  contre  les 
Borgia  &  contre  les  Efpagnols  qui 
leur  étoient  attachée,  lefquels  peu 
de  jours  auparavant  avoient  mis  le 
feu  au  Palais  du  Mont  Jourdain,  Ils 
en  prirent  la  vengeance  la  plus  cruel- 
le qu'ils  purent,  tant  fur  leurs  Per- 
fonnes  que  fur  leurs  Biens  ;  jufques-là 
que  Fabius  ayant  tue';  un  homme  de 
la  Maifon  des   Borgia,  fe  lava  les 
mains  &  la  bouche  dans  fon  fang.  Or 
comme  les  troupes  du  Valentinois  ne 
demeuroient  point  tranquilesfpefta- 
trices  de  cet  excès,  mais  qu'elles  pre- 
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noient  leur  revanche  de  toutes  leurs 
forces  j  8c  que  d'un  côte'  on  voyoit 
Confalve  avec  Tes  troupes  fur  la  Fron  * 
tiére  de  l'Etat  Eccléfïaftique  ,  &  de 
l'autre  l'Armée  du  Roy  de  France  y 
qui  ayant  traverfé  la  Tofcane  étoit 
déjà  campée  près  de  Népi ,  le  Sacré 
Collège  qui  craignit  avec  raifon 
quelque  nouveau  defaftre  fit  venir  les 
Ambaffadeurs  de  l'Empire,  des  Rois 
de  France  &  d'Efpagne  ,  &  de  la  Ré- 
publique  de  Venife  qui  avoir  offert  fes 
troupes  pour  affairer  la  liberté  du 
Conclave.  Il  les  pria  de  vouloir  bien 
la  conferver ,  &  de  travailler  de  con- 
cert à  faire  fortir  de  Rome  tous  les 
gens  de  Faction  >  dont  les  inimitiez 
troubleroient  fans  ceffe  le  repos  pu- 
blic :  &  d'engager  le  Valentinois  à 
quitter  au/ïï  la  Ville  avec  tous  fesfol- 
dats,  le  menaçant  s'il  refufoit  de  le 
faire,  de  l'y  contraindre  avec  les 
troupe*  Françoifes&C  Espagnoles  qui 
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étoient  dans  le  voifïnage..  Les  AntJ 
baffadeurs  entrèrent  dans  les  fenti- 
mens  du  Sacre  Collège  ;  &  après 
avoir  délibéré  long  tems  fur  les  biais  4 
que  Ton  pouvait  prendre  pour  ga- 
gner le  Duc  >  que  Ton  prévoyoit  qui 
auroit  de  la  peine  à  fe  rendre ,  tant  à  J 
caufe  de  (a  maladie,  que  du  grand 
nombre  d'ennemis  qu'il  a  voit,  ils  al- 
lèrent du  même  pas  mettre  la  main  à 
l'ouvrage,  tantôt  feuls  &  tantôt  pla- 
ceurs à  la  fois,  félon  que  les  affaires 
le  demandoient.. 

Les  Urfïns  obéirent  les  premiers  8c 
abandonnèrent  Rome  ;  Profpere  Co- 
lonne fe  rendit  auffi,  mais  il  nefortit 
avec  Ces  Efpagnols  que  lorfqu'il  eût 
vu  le  parti  que  prenoit  le  Valentinois; 
toute  la  difficulté  roula  donc  fur  ce- 
lui-ci. Il  repréfentoit  que  fa  fanté  ne 
lui  permettoit  pas  de  fetranfporter , 
comme  les  Médecins  aufquels  il  s  en 
iremettoit  pouvoient  le  vérifier  3  8c 


CESAR.      Bo&GlA»        301 

qu'il  neferoit  point  en  sûreté  hors  du 
Palais  &  fans  troupes  ;  ainfî  il  ne  poix- 
voit  fe  réfoudre  à  fe  dépoiiiller  pour 
refterà  la  difcrétion  de  fes  ennemis. 
On  lui  propofa  d'entrer  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange,  mais  il  y  mit  des 
conditions  que  le  Sacré  Collège  ne 
put  aprouverj  car  il  fongeoit  à  y  faire 
le  Conclave,  &  confentoit plutôt  à 
ce  que  le  Duc  reliât  dans  le  Palais 
pourvu  qu'il  renvoyât  (es  troupes  ; 
enfin  on  négocia  tant,  que  les  Am- 
baffadeurs,  &  par  raifon  &  par  au- 
torité firent  cet  accommodement. 

Que  le  Sacré  Collège  donneroit 
libre  paiïage  au  Duc,  tant  dans  la 
Ville  que  dans  l'Etat  Eccléiîaftique, 
pour  lui ,  fes  gens  de  guerre ,  fon  Ar- 
tillerie &  fon  bagage. 

Que  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain 
promettroit  auffi  de  ne  le  point  in- 
quiéter en  aucune  façon  dans  fa  mar- 
che. 
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Et  que  le  Duc  fortiroit  dans  trois 
jours  de  Rome;  qu'il  netoucheroità 
la  vie  ni  aux  biens  d'aucun  Romain: 
&  que  pendant  le  vacance  du  Saint 
Siège  il  n'aprocheroit  de  Rome  de 
moins  de  dix  mille. 

Profpere  Colonne  avec  Tes  troupes 
s'engagea  à  ta  même  chofe;  les  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur  &  du  Roy 
d'Efpagne  garantirent  ce  Traitépour 
lui  &  pour  le  Valentinois  ;  ceux  de 
France  &  de  Venife  répondirent  pour 
les  Urfins  8c  l'Armée  Françoife. 

La  Paix  ainfî  établie  &  jurée  de 
part  &  d'autre ,  le  Duc  fe  mit  en  de- 
voir de  partir  ;  il  feignit  d'aller  à  Ti- 
voly  ?  &  fit  prendre  ce  chemin  à  trei- 
ze pièces  d'Artillerie  ,  efcortées  de 
quatre  cent  hommes  d'Infanterie  des 
troupes  du  Sacré  Collège ,  aufquelles 
il  donna  quatre  cent  Ducats.  Mais 
ayant  fait  prendre  le  devant  à  fou 
Avant-garde  ,  pour  attendre  fon  ba- 
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gage  y  qui  étoit  de  plus  de  cent  Cha- 
riots y  &  ces  Chariots  étant  partis  il 
fortit  du  Palais  par  la  porte  du  Jar- 
din ,  porte'  par  douze  Eftafiers  dans 
un  lit  dont  le  pavillon  étoit  d'écar- 
latte  5  uivPage  étoit  auprès  monté  fur 
un  cheval  beau  6c  vigoureux  y  cou- 
vert d'une  houfle  de  velours  noir  oit 
fes  Armes  étoient  en  broderie  ,  & 
qu'il  faifoit  ainfî  conduire  pour  s'en 
fervir  en  cas  de  befoin  :  fes  troupes 
marchoient  devant  &  derrière  lui. 
Le  Cardinal  Cezarin  l'attendit  à  la 
porte  pour  lui  parler  ->  mais  il  lui  fit 
faire  des  excufes  de  ce  qu'il  ne'poti- 
voitlevoir.  Profpere  Colonne ,  pour 
montrer  qu'il  étoit  véritablement  ré- 
concilié, avec  une  générofîté  toute 
Romaine,  l'attendit  au/fi  avec  beau- 
coup de  fes  troupes  hors  de  la  porte 
du  P  uple,  dans  le  deffein  de  l'ac- 
compagner à  Tivoli,  croyant  qu'il 
paierait   par  Ponternollé5   &  qu'il 
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tiendront  cette  route  ;  le  Duc  lui  fit 
dire  qu'il  ne  paiTeroit  pas  par  là  ,  mafs 
qu'il  l'attendroit  au-delà  du  Pont. 
Profpere  ne  crut  pas  pouvoir  aller 
sûrement  de  ce  côté ,  où  fans  compter 
les  troupes  du  Valentinois ,  les  Fran- 
çois battoient  la  Campagne  ;  car  il 
craignoit  que  quand  il  y  feroit  une 
fois  on  ne  levât  le  Pont  &  qu'on  ne 
l'arrêtât.  Cependant  le  Duc  continua 
fon  chemin  vers  Nepi  ,'&  de-là  à  Cit- 
ta  Caftellana  qui  étoit  à  fa  dévotion, 
&  proche  de  l'Armée  Françoile.  Cet- 
te Armée  étoit  alors  campée  entre 
Népi  &Ifola>  &  commandée  par  le 
Marquis  de  Mantouë,  en  la  place  de 
la  Trimouille  qui  étoit  refté  malade 
enXombardie;  elle  s'arrétoît  en  ces 
quartiers  ,  fous  prétexte  de  maintenir 
la  liberté  du  Conclave  contre  les  at- 
tentats de  Profpere  Colonne  &  des 
Efpagnols  dont  Confalve  pouvoitai- 
fément   groffir  le  nombre  5  mais  en 
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effet  pour  apuyer  les  prétentions  du 
Cardinal  d'Amboife,  nouvellement 
arrivé  de  France  à  Rome  avec  les 
Cardinaux  Afcagne  &  d'Arragon> 
qu'en  qualité  d'amis  du  Valentinois 
il  croyoit  dans  Tes  intérêts  ;  car  le  Va- 
lentinois ,  quelques  offres  que  lui 
euflent  faites  les  Efpagnols,  s'étoit 
plus  que  jamais  attaché  au  Roy  de 
France ,  qu'il  voyoit  plus  en  état  de 
lui  nuire  ou  de  lui  faire  du  bien  que 
fes  ennemis.  Les  Cardinaux  fe  trou- 
vant prefque  tousraflemblés,  les  af- 
faires du  Conclave  préparées  du 
mieux  qu'il  avoit  étépoffible,  &  les 
Services  faits  dans  S.  Pierre  pour  le 
Pape  décédé  ;  après  un  mois  de  va- 
cance du  Saint  Siège,  ils  fe  renfermè- 
rent pour  le  remplir.  En  cinq  jours 
de  tems,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde,  lele&ion  fut  faite; 
car  les  Cardinaux  voyant  qu'ils  ne 
pQurroiçnt  accorder  de  long  tems  le$ 
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principales  Faftions  qui  les  part 
geoient,  fentant  d'ailleurs  ,  par  l'a- 
gitation des  armées  voifînes,  qu'il  n'y 
aurcit  bientôtplus  de  sûreté  pour  eux, 
&  que  les  chofes  étoient  fur  le  point 
de  faire  un  funefte  éclat,  ils  crûrent 
ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que 
defufpendre  leurs  deifeins  ,  &  d'éli- 
re comme  par  provifîon  François  Pi- 
colomini  Cardinal  de  Sienne,  qui 
prit  le  nom  de  Pie  III.  car  outre  qu'il 
croit  vieux ,  il  avoit  un  mal  à  la  jam« 
be  gauche  très  confidérable,  qui, 
comme  on  l'avoit  prévu  en  moins 
d'un  mois,  le  mit  dans  le  tombeau. 
Tout  le  monde  aprouva  le  choix 
d'un  fujet  fi  digne  de  la  Thiare.  Les 
François ,  dont  il  n'avoit  pas  été  ami 
étant  Cardinal,  ne  crûrent  point  qu'- 
il fedécîareroit  contre  eux  étant  Pa- 
pe, &  parceque  les  affaires  d'Italie 
avoient  changé  de  face,  &  parceque 
fon  âge  avancé  &  fa  maladie  ne  lui 
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permettoient  pas  de  s'écarter  des  fen- 
timens  d'un  Père  commun.  Le  Valen- 
tinois  s'en  réjouit  auffi  par  cette  mê- 
me raifon  ,  &  parceques'il  n'étoitpas 
une  des  créatures  d'Alexandre,  il  en 
avoit  cependant  toujours  été  traité 
comme  ami  &  comme  confident. 

L'Armée  Françoife  n'ayant  plus 
fu  jet  de  demeurer  dans  la  Campagne 
de  Rome,  prit  la  route  du  Royaume 
de  Naples>  &  paffa  à  Pontemollé, 
mais  {ans  entrer  dans  la  Ville.  Le 
Valentinois  qui  l'avoit  grofïie  d'une 
partie  de  Tes  troupes,  fe  trouva  à  fon 
départ  prefque  fans  défenfe;  ilaprit 
en  même  tems  que  Baglion  &  l'Ai- 
viane  affembîoient  des  troupes  pour 
paffer  à  Rome,  où  quoiqu'ils  euflent 
demandé  juftice  au  Pape  contre  lui, 
ils  cornptoient  fe  la  faire  eux-mêmes  ; 
ainfî  fe  trouvant  d'autant  moins  en 
sûreté  où  il  étoit ,  que  fa  fanté  n'étoit 
point  encore  rétablie ,  il  demanda  un 
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Sauf-conduit  au  Pape  pour  fe  rendre 
à  Rome,  Sa  Sainteté  croyant  quelle 
pourroit  reconcilier  les  ennemis 
quand  elle  les  tiendrait  reunis  >  le  lui 
accorda  facilement,  &  il  rentra  dans 
la  Ville  &  logea  dans  fon  Palais.  Il 
auroit  ete'  bien  différent  pour  lui  iî 
après  la  mort  d'Alexandre  ,  au  lieu 
de  refter  dans  Rome  où  ilnepouvoit 
plus  commander,  il  fe  fût  retire  dans 
la  Romagne  dont  il  étoit  le  Maître, 
&  ou  il  auroit  aisément  foutenu  fa 
Grandeur  ;  il  n'agit  point  en  Céfar 
dans  cette  occafîon  :  &  lorfque  dans 
la  fuite  il  connut  la  faute  qu'il  avoit 
faite,  il  lui  fut  impo/Tible  de  la  repa- 
rer ;  mais  ces  aveuglernens  de  Tefpnt 
humain,  font  des  marques  fenfîbles 
de  la  Juftice  Divine.  A  peine  fut-il 
arrive  dans  Rome,  que  Confalve  fît 
publier  à  fon  de  Trompe  dans  les 
Places  principales  delà  Ville  ,  &de- 
yant  la  porte  de  fon  Palais ,  un  Edit 
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mtnomde  fes  Maîtres ,  qui  ordon- 
îioit  à  tous  leurs  Sujets,  de  quelque 
maniérequ'ilslefuiïent,  defe rendre 
dans  un  certain  tems  à  l'Armée  qu'il 
commandoit,  fous  peine  de  la  vie  & 
des  biens  deux,  de  leurs  frères,  de 
leurs  enfans  &  de  leurs  parens.  Il  le 
ût  dans  le  deflein  d'ôter  au  Duc  (es 
meilleurs  Capitaines  &  fes  plus  bra- 
ves foldats,  qui  étoient  to«s  Sujets 
de  la  Couronne  d'Efpagne. Celui-ci, 
pour  éprouver  fes  gens  fur  cette  Dé- 
claration, un  jour  après  dîner  leur 
ordonna  tout  à  coup  de  marcher  ;  di- 
fant  aux  Capitaines  qu'il  n'y  avoit 
plus  pour  lui  de  sûreté  dans  Rome, 
tant  que  les  Colonnes  &  les  Urfins 
feroient  amis  &  attachés  aux  Efpa- 
gnols  :  &  qu'il  vouloit  fe  retirer  à 
Bracciano,  où  Jean  Jourdain,  qui 
tenoit  toujours  pour  la  France ,  s'étoit 
offert  au  Cardinal  d'Amboife  &  aux 
Àmbaiïadeurs  du  Roy  de  le  garder. 
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On  dît  pourtant  que  ce  n'étoit  qu'une 
feinte  que  le  Duc  vouloit  faire  ;  mais 
elle  eut  un  fî  malheureux  fuecès  qu'* 
elle  précipita  la  ruine  de  fes  affaires; 
car  ks  Urfins  &  le  Baglion  qui 
étoient  à  Rome  avec  quantité  de  fol- 
dats,  ayant  eu  avis  de  fon  deffein, 
fortirent  parla  porte  de  S  Pancrace* 
&  ayant  fait  un  grand  tour  lui  cou- 
pèrent Le  chemin  &  fe  montrèrent 
en  face  ,  lorfqu'après  avoir  traverfé 
le  Bourg  il  fortoit  par  la  porte  du  Va* 
tican.  Leur  rencontre  le  furprit  au 
dernier  point ,  il  fe  fentoit  trop  foibl  e 
pour  leur  tenir  tête ,  une  bonne  par- 
tie de  fes  Efpagnols  l'ayant  abandon- 
né ;  il  crut  ne  pouvoir  prendre  de 
meilleur  parti  que  de  rentrer  dans 
Rome ,  &  de  fe  retirer  dans  le  Palais  y 
dans  l'apartement  que  le  Pape  avoit 
donné  au  Cardinal  d'Amboife  ;  mais 
Voyant  qu'ils  le  pourfuivoient  fans 
ceffe  y  qu'ayant  brûlé  la  porte  de  la 
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Tour  ,  l'attaque  s'échauffoit,  &  qu'il 
y  avoit  déjà  bien  du  fang  répandu ,  il 
ne  fe  crut  point  en  sûreté  dans  ïe  Pa- 
lais ,  d'autant  que  le  Pape  étoit  mou- 
rant, &  obtint  de  Sa  Sainteté  laper- 
mi/ÏÏon  de  paffer  par  le  Corridor  dans 
le  Château  Saint  Ange,  où  il  entra 
avec  les  Cardinaux  d'Oriftagny,  de 
Sale  rne  ,  de  Sorente  ,  &  Borgia  avec 
fes  deux  filles  &  les  petits  Ducs  de 
Sermonet  &  de  Népi.  Si  cette  retraite 
du  Valentinois  dans  le  Château  Saint 
Ange  lui  afliira  la  vie ,  elle  lui  coûta 
prefque  toutes  Ces  troupes  &  Tes  Etats; 
les  Capitaines  &  les  foldats  *}ui 
l'avoient  fuivi  dans  fon  bonheur, 
voyant  fa  fortune  dans  Ton  déclin, 
l'abandonnèrent  tous ,  excepté  Dom 
Michel  8c  ceux  qu'il  commandoir. 
Les  Villes  de  la  Romagnequiétoient 
le  plus  conftamment  demeurées  dans 
fes  intérêts,  le  voyant  hors  d'état de 
le  fecourir ,  prirent  chacune  leur  par- 
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ti  ;  les  unes  rapellant  leurs  anciens 
ISeignetrrs  ;  les  autres  fe  livrant  à 
la  République  de  Venife,  quiavoft 
envoyé  un  grand  nombre  de  troupes 
à  Venieri,  Podeftat  de  Ravenne, 
pour  profiter  de  l'occafion  &  étendre 
Tes  limites.  Cependant  le  Pape  pafla 
à  une  meilleure  vie  >  Tans  avoir ,  pen. 
dant  vingt- fix  jours  qu'il  régna,  pu 
faire  autre  chofe  que  defç  faire  cou- 
ronner, ordonner  Prêtre  &  confacrer 
Evêque  par  le  Cardinal  de  S,  Pierre 
es  liens ,  n'étant  encore  que  Diacre 
quand  il  avoit  été  élu. 

On  entra  encore  cette  fois  dans  le 
Conclave  plus  tard  que  de  coutume, 
parce  qu'il  fallut  faire  fortir  les  trou-" 
pes  des  Urfîns  &  des  Baglions  ;  mais 
ce  qui  fut  de  plus  extraordinaire  c'eft 
qu'on  y  entra,  le  Pape  élu.  Le  Car- 
dinal de  S.  Pierre  es  liens,  le  plus 
Illuftre  du  Sacré  Collège  paria  Naif- 
fance  y  par  Ton  Miniftére  fous  le  Pon- 
tificat 
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tificat  de  fon  oncle  ,  &  ces  Négocia- 
tions depuis  fa  mort  ,  mais  furtout  pat 
là  grande  élévation  de  fon  efprit  vé- 
ritablement   digne    du    Souverain 
Commandement ,  réunit  toutes  les 
voix,  &  même  celles  de  Tes  compéti- 
teurs; car  aucun  d'eux  n'ayant  des 
amis  en  û  grand  nombre,  &  n'ofant 
fe  flater  d'aucun  fuccès  dans  la  fîtua- 
tion  des  affaires ,  ils  renoncèrent  à 
l'éle&ion  pour  concourir  à  la  fienne^ 
d'autant  plus  volontiers  que  dans  le 
bien    public   qu'elle    procuroit,  ils 
trouvoient  leurs  avantages  particu- 
liers ,  &  s'afluroient  de  la  reconnoif- 
fanced  uneame  fîncére  5c  généreufe. 
Il  gagna  au/fi  le  Valentinois  &  les 
Cardinaux  Efpagnols  de  fon  parti, 
dans  une  Conférence  qu'il  eut  avec 
lui   dans  le  Vatican ,  où  avec  une 
franchife  digne  de  fon  grand  cœur, 
non-feulement  il  le  traita  en  ami,  §C 
lui  promit  de  le  regarder  toujours 
Tom.    1  h  O 
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comme  tel  lorfqu'il  feroit  fur  le  Tro~ 
ne ,  mais  même  parla  dune  alliance, 
entre  François- Marie  de  la  Roiiere 
Préfet  de  Rome,  &  une  de  fes  filles: 
&  il  lui  affura  âuffi  qu'il  lui  confir- 
meroit  le  Généralat  &  Gonfalonerat 
del'Eglife  &  a  ce  qui  étoit  d'une  bien 
plus  grande  conféquence,  qu'il  l'ay- 
deroit  de  fes  armes  &  de  fon  autorite' 
à  reconquérir  la  Romagne.  Le  Va- 
lentinois  qui  voyoit  fes  affaires  en  dé- 
route de  plus  en  plus ,  auffi  bien  que 
celles  du  Roy  de  France /qui  feul 
pouvoit  lefoutenîr,  céda  àlanécef- 
iîté,  &  s'obligea  avec  tous  fes  Cardi- 
naux à  procurer  fon  Exaltation;  ainfî 
devant  que  Ton  formât  le  Conclave 
fon  éle&ion  fut  arrêtée ,  &  il  en  reçut 
publiquement  les  complimens. 

Le  Conclave  formé  le  jour  de  la 
ToufTaint  3  au  premier  fuffrage  il  fut 
nommé  Pape  de  toutes  les  voix,  & 
prit  le  nom  de  Jules  II,  Tout  le  mon- 
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de  aplaudit  fans  réferve  à  fon  élec- 
tion, tant  on  étoit  perfuadé  de  fon 
intégrité  &  de  fon  mérite* 

Dès  que  le  nouveau  Pape  eût  pris 
pofTe/fion  du  Vatican  >  il  fongea  à 
s'acquiter  de  la  parolle  qu'il  avoit 
donnée  au  Valentinols  d'être  fon 
ami  ;  il  lui  fît  fentir  toutes  fortes  de 
bonstraitemens,  &  lui  donna  un  lo- 
gement dans  le  Palais  5  il  conféra  en- 
fuite  avec  lui  fur  les  moyens  que  Ton 
pourroit  prendre  pour  relever  fes  af- 
faires ;  car  il  eft  certain  qu'il  aimoit 
mieux  que  le  Valentinois poffedât  la 
Romagne  en  qualité  de  Vicaire  de 
l'Eglife  y  que  de  la  voir  tomber  entre 
les  mains  de  la  République  de  Venife, 
ce  qui  ôtoit  au  Saint  Siège  toute  efpé- 
rance  d'y  rentrer  un  jour  >  &  en  quel- 
que façon  fa  Souveraineté^  &forti- 
fioit  en  Italie  une  Puiffance  qui  de- 
viendroit  formidable  ,  ftirtout  aux 
Souverains  Pontifes, Mais  Sa  Sainteté 

Oij 
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fe  trouvoit  alors  dénuée  d'armes  8C 
d'argent,  &  le  Valentinois  n'avoit 
que  peu  de  troupes,  leur  petit  nom- 
bre avant  la  révolution  de  Tes  affaires, 
auroit  bien  pu  fuffire  à  lui  conferver 
cette  Province,  dont  les  Peuples 
étoient  aflez  portés  en  fa  faveur  par 
les  avantages  qu'ils  trou  voient  à  être 
réunis  fous  un  feul  Souverain  ;  mais 
lorfqu'ils  s'en  furent  détachés  ,  il  ne 
pouvoit  fervir  qui  avancer  la  perte 
de  cette  Province,  car  il  n'avoit  plus 
que  quelques  Compagnies  comman- 
dées par  Denis  de  Nalde?  &  les  Cita- 
delles de  Forli  ,  deCezena  ,  de  For- 
limpolo  &  deBertinoro,  &  la  Ville 
de  Rimini  $  cette  dernière  encore 
tomba-t-elle  bientôt  à  la  République 
de  Venife,  qui  donna  en  échangea 
Pandolfe  &  à  fesDefcendans  la  No- 
bleffe  Vénitienne,  la  Terre  deCitta- 
delladans  le  Territoire  de  Padouë, 
&  pour  toujours  une  Compagnie  de 
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Gendarmes  ;  ainfî  après  avoir  long 
tems  examiné  la  chofe ,  le  Pape  réfo- 
lut  d'effayer  ce  que  fa  feule  autorité 
pourroit  fur  la  République,  &  en- 
voya à  Venife  l'Evêque  de  Tivoly  > 
pourprefler  le  Sénat  defcdéfîfter  de 
la  guerre  qu'il  faifoit  danslaRoma- 
gne,  fur  laquelle  il  n'avoir  aucun 
droit  y  &  qui  dépendoit  du  Saint  Siè- 
ge ;  mais  s' étant  aperçu  auffi  bien  que 
le  Valentinois  qu'on  ne  les  payoit 
que  de  belles  paroles ,  celui-ci  pro- 
pofa  à  Sa  Sainteté  de  recevoir  les 
Places  qui  lui  reftoient,  afin  que  la 
crainte  de  la  choquer  directement , 
retînt  les  armes  Vénitiennes  dans  le 
refpeâ:,  à  condition  cependant  que 
dés  que  fes  ennemis  feroient  retirés 
elle  les  lui  rendroit.  Le  Pape  d'abord 
rejetta  cet  offre  pour  n'avoir  point 
occafîon  ,  comme  il  lui  dit,  de  lui 
manquer  de  parole,  &  de  rompre 
-  i'amitie  qui  les  umiToit,  &  il  aima 
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mieux  lui  permettre  de  fe  tranfporter 
par  Mer  à  Spetia  ,  &  de-là  par  Terre 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Ferrare ,  & 
puis  dans  la  Romagne,  pendant  que 
Dom  Michel  y  mareheroit  par  la 
Tofc&ne  avec  quatre  cent  Cavaliers 
&  quelque  Infanterie  qui  feroit  grof- 
fie  par  les  Naldi ,  les  Vaini  &  les  Saf- 
fatelli,  tous  fes  amis  8c  chefs  de  Fac- 
tion, En  exécution  de  ce  Traite'  >  mé- 
nage par  le  Cardinal  d'Amboife  Se 
par  les  autres  Cardinaux  amis  du 
Valentinois ,  &  confirme'  par  le  Sacré 
Collège  ,  le  Duc  prit  le  chemin  d'Ok 
tîe,  accompagné  de  Barthelemi  de 
la  Roliere,  neveu  de  Sa  Sainteté,  à 
la  tête -d'une  groffe  troupe  ,  au  nom 
du  Pape. 

Sur  ces  entrefaites  on  aprit  que  les 
Vénitiens ,  après  s'être  rendu  s  Maî- 
tres de  la  Citadelle  deFaence,  par 
la  trahifon du  Gouverneur,  avoient 
chailé  de  la  Ville  Aftora  Manfredii 
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que  les  Peuples  avoient  rapellé,  quoi- 
qu'il ne  fût  de  cette  Maifon  que  du 
côte'  gauche,  &que  s'emparant en- 
core de  plufîeurs  Places,  ils  étoient 
fur  le  point  d'occuper  toute  la  Roma- 
gne.  De  plus  y  la  veille  du  départ  du 
Valentinois  ,  le  Duc  Guide  Ubaîde 
d'Ur  in  ctoit  arrivé  à  Rome  pour 
prelfer  le  Pape  de  recouvrer  Forly, 
où  toutes  les  dépouilles  de  Ton  Palais 
avoient  ététranfportées  ;  de  forte  que 
par  toutes  ces  raifons  le  Pape  connut 
la  néceffité  de  recevoir  la  démiflîon 
des  Places  quitenoient  encore  pour 
le  Valentinois,  &  que  lui-même  lui 
avoit  offertes.  Il  dépêcha  donc  après 
les  Cardinaux  de  Sorento  &  de  Vol- 
terre,  pour  lui  dire  que  fur  les  pro- 
grès des  Vénitiens  dans  la  Romagnc , 
il  acceptait  volontiers  la  démiflîon 
qu'il  avoit  voulu  faire  entre  fes  mains, 
afin  que  les  Vénitiens  fufpendiffent 
le  cours  de  leurs  hoftilitez ,  pour  ne 
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point  paroître  tourner  leurs  armes 
contre  le  Pape  même.  Ils  exécutèrent 
de  point  en  point  cette  commiffion  j 
mais  le  Valentinois  qui,  par  la  pre- 
mière réponfe  du  Pape,  avoit  com- 
pris les  fuites  de  cette  ceffion ,  refufa 
absolument  d'y  entendre.  Les  Cardi- 
naux ayant  fait  raport  au  Pape  de  ce 
refus ,  comme  il  étoit  très  abfolu  dans 
ce  qu'il  ordonnoit,    il   commanda 
qu'on  l'arrêtât ,  ce  qui  fut  exécuté  fur 
les  Galères  fur  lefquelles  il  s'étoit  dé- 
jà embarqué.  Le  Valentinois  fe  voyant 
arrêté  prifonnier  fe  crut  mort,  parce 
que  jugeant  des  autres  par  lui-même, 
il  s'imagina  qu'on  n'en  étoit  point 
venu  à  cet  éclat  fans  avoir  réfolu  fa 
perte ,  dont  le  témoignage  de  fa  conf- 
cience  l'aiTuroit  que  les  prétextes  ne 
maaqueroient  pas; mais  Jules  avoit 
un   cœur  bien   différent  du  fien;  Se 
étoit  au/fi  facile  à  apaifer  que  prompt 
à  fe  mettre  en  courroux.  On  le  cou- 
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ckjifîtà  Rome,  non  toutefois  comme 
unprifonnier  :  il  fut  reçu  dans  le  Pa- 
lais avec  les  mêmes  honneurs  qu'on 
avoit  coutume  de  lui  rendre ,  &  le 
Pape  lui  fit  toutes  fortes  de  carefles; 
cependant  on  le  gardoit  exactement* 
On  recommença  à  négocier,  &  le 
Valentinois  confentit  de  donner  au 
Pape  la  Citadelle  de  Cezena ,  cette 
Ville   étant   retournée    immédiate- 
ment au  Saint  Siège:  &  il  lui  en  fit  la 
ce/fion. 

Le  Pape  avec  cet  Ecrit  envoya 
Pierre  Oviedo,  Efpagnol ,  au  Gou- 
verneur qui  étoit  Diegue  Chigiron 
auffi  Efpagnol ,  afin  qu'il  fe  rendît  ; 
mais  celui-ci  répondit  qu'obéir  aux 
ordres  d'un  Maître  qui  n'étoit  pas  en 
liberté  étoit  une  action  infâme,  &C 
que  celui  qui  venoit  ainfi  lefolliciter 
defon  deshonneur  mérîtoit  châtiment; 
fur  quoi  il  fit  jettes  Oviedopar  deffus 
les  murailles.  Le  Pape  a  prenant  cette 
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aétion  vit  bien  qu'il  falloit  changer 
de  route  pour  arriver  au  but  qu'il  fe 
propofoit ,  &  jugea  à  propos  de  con- 
clure un  Traité  avec  le  Valentinois; 
qui  fut  confirmé  par  une  Bulle.  Les 
Articles  de  ce  Traité  portoient  : 

Que  dans  l'efpace  de  quarante 
jours,  le  Valentinois  remettroit  les 
Citadelles  de  Cezena  &  de  Bénino- 
is*)* Qu'il  donneroitfa  démiffion  de 
celle  de  Forly  :&  qu'il  fe  feroit  cau^ 
tionner  par  des  Banquiers  de  Ro- 
me pour  quinze  mille  Ducats  que 
demandoit  le  Gouverneur  de  cette 
dernière  Place,  pour  les  dépenfes 
qu'il  difoit  y  avoir  faites.  Que  le  Pape 
defon  côté  le  feroit  accompagnera 
Oftie,  où  il  refteroit  dans  le  Fort, 
fous  la  garde  du  Cardinal  Caragial, 
du  titre  de  Sainte  Croix ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  accompli  Ces  promettes.  Qu'- 
il le  laifferoit  aller  en  liberté  ou  il  lui 
iplairoit  s'il  les  remplifloit;  &  s'il  y 
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nianquoit,  il  le  renvoyeroitprifon- 
nier  au  Château  Saint  Ange, 

En  exécution  de  cet  accord,  le  Va* 
lentinois  accompagné  du  Tréforier 
de  Sa  Sainteté,  &  fuivi  de  plufîeurs 
de  (es  domeft  iques ,  defeendit  par  eau 
àOftie,  ou  le  Cardinal  Sainte  Croix 
pafla  au/fi.  Là  le  Duc  craignant  qu'on 
ne  le  retint  encore  après  que  Ton  au- 
roît  tiré  de  lui  ce  que  Ton  en  defïroit , 
du  confentement  du  Cardinal  de 
Sainte  Croix,  &  par  le  moyen  des 
Cardinaux  Borgia  &.  Remolino  ,  qui 
lui  étant  alliés  ne  s'étoient  pas  crûs  en 
sûreté  à  Rome,  &  s'étoient  retirés  à 
Naples,  il  demanda  à  Confalve  uni 
Sauf-conduit  &  deux  Galères  pour 
paffer  dans  cette  Ville*.  Quand  il  eut 
le  Sauf  conduit  9  &  qu'il  eût  livré  les 
Villes  qu'il  s'etoit  engagé  de  donner, 
fans  attendre  que  les  Galères  vmiïent 
le  prendre,  avec  la  permi/ïïon  duCar- 
dinal  qui  le  gardoit,   &  qui  s'etoit 
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charge  cte  l'exécution  du  Traite,. il 
fe  rendit  fecretement  à  Nettuno  ;  de- 
là montant  fur  une  petite  Barque  il 
arriva  à  Naples  ,  où  il  trouva  les  tra- 
hifons  dont  il  cherchoit  en  vain  à  fe 
garantir,  puifque  le  Ciel  lui  en  de- 
voit  bien  une  pour  toutes  celles  dont 
il  avoitufé  envers  les  autres.  Confal- 
ve  le  reçut  avec  toute  la  politeffe  & 
l'honneur  poffible,  &  euttrèsfouvent 
avec  lui  des  conférences  fecrettes  > 
dans  lefquelles  non-feulement  il  ap- 
prouva, mais.mêmeil  aoûta  quelque 
chofe  au  defir  ardent  qu'il  a  voit  enco- 
re d'effayer  fa  fortune.  Il  lui  permit 
de  lever  des  troupes  dans  le  Royau- 
me, cequ'ilfittrèsaifement,  s'y  trou- 
vant  alors  quantité  de  fes  anciens 
partifarts  &  de  vieux  foldats  qui 
avoient  fervi  fous  lui  :  &  enfin  il  lui 
prêta  un  nombre  dç  Galères  pour 
porter  les  troupes  dans  les  Terres  de 
Pife,  où  il  lui  avoit  promis  de  l'aller 
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foutenir,  &  ayder  à  conquérir  cette 
Province  pour  le  Roy  Catholique. 
Mais  le  jour  qu'il  devoit  s'embarquer, 
lorfque  dans  le  Château  il  eut  pris 
congé  de  Confalve ,  qui  par  un  excès 
de  difïîmulation  l'accabla  de  careffes 
&  Tembraffa  très  tendrement,  au 
fortir  de  rapartementNugnio  Cam- 
pejo  l'arrctaprifonnier  de  la  part  de 
fon  Roy.  A  ce  coup  le  Valentinois 
poufla  un  profond  foupir;  maud.tle 
deftin  qui  l'avoit  trompé  \  fe  plaignit 
d'être  trahi  fous  couleur  d  amitié  :  §C 
eflaya  de  s'échaper,  mais  inutile- 
ment, car  fans  qu'il  pût  être  fecouru 
deperfonne  il  fut  conduit  enprifom 
Ce  malheur  fut  le  terme  fatal  de  fa 
fortune  &  de  fesefpérances  ;  &C  fi  juf- 
qu'alors  il  avoit  comme  Céfar  rem- 
pli le  Monde  de  fon  nom,  il  n'y  fut 
plus  déformais  qu'un  Atome  imper- 
ceptible ;  &  je  penfe  que  Sannazar 
rencontra  affez  jufte  quand  il  fit  fut 
lui  ceDiftique* 
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0nwia  rincebas  >  fperabas  otnniayCefdr*y 
Qmnia  deficiunt  :  incipis  efle  mbïl. 

Tout  plioit  devant  vous,Ge'far; 
vous  alliez  devenir  tout  ;  tout  vous 
manque  ;  vous  commencez  à  n'être 
plus  rien. 

Dès  qu'il  fut  arrête',  Confalve  en- 
voya à  Ton  logis  pour  en  enlever  le 
Sauf-conduit  ;  mais  comme  tout  le 
monde  fçavoit  que  le  Valentinoisen 
avoit  un ,  pour  fe  laver  d'un  manque- 
ment de  parole  fi  honteux  >  il  publia 
un  Manifefte,  dans  lequel  il  en  dé- 
îailloit  ïesraifons  dont  la  première, 
ëtoit  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçûdefon 
Maître,  qui  dérogeoit  à  ion  Sauf- 
conduit.  La  vérité  eft  qu'il  fe  fit  don- 
ner cet  ordre  fur  les  prenantes  inf- 
tances  que  le  Pape  lui  faifoit  d'arrêter 
le  Valentinois  ,  craignant  encore 
pour  lui  &  pour  les  autres  Princes* 
Italiens,  cet  efprit  inquiet  &  turbu- 
lent, tout  defarmé  qu'il  étoit  3  car  ans 
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ïîeu  d'écrire  au  Roy  en  des  termes  qui 
l'engageaient  à  confirmer  le  Sauf-» 
conduit,  ou  de  fe  tirer  d'affaire  lui- 
même  >  en  difant  fecretement  au  Va- 
lentinois  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  fe 
retirât,  il  tourna  fa  lettre  de  façon 
que  le  Roy  réfolut  de  faire  arrêter  le 
Duc,  &  lui-même  retarda  habile- 
ment Ton  départ  de  Naplesjufqu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  cet  ordre.  De-là  vient 
que  ce  même  Confalve  étant  dans  la 
fuite  tombé  en  difgrace?  avoua  à  fes 
amis  que  pour  le  fervice  defonRoy 
il  avoit  fait  deux  allions  dont  il  con- 
ferveroit  un  repentir  éternel;  c'étolt. 
d'avoir  manqué  à  fa  parolle  envers 
Ferdinand  fils  du  Roy  Féderic  ,  & 
envers  CéfarRorgia.  Mais  toutes  ces 
chofes  furent  un  coup  de  la  Juftice 
Divine  »  qui  voulut  punir  un  traître 
parune  trahifon:&  délivrer  l'Italie 
d'un  flambeau  fatal  qui  aurot  pu  la 
ravager  encore  par  de  nouveauxem- 
brafemens. 
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L'ordre  qui  fut  envoyé  à  Confalve 
d'arrêter  le  Valentinoisportoit ,  que 
pour  plus  grande  sûreté  il  le  fit  palier 
en  Efpagne.  Il  le  mit  donc  fur  les 
VaiiTeaux  de  Lifcan ,  &  le  fit.efcorter 
par  quantité  de  Vaiffeauxde  guerre, 
commandés  par  Profpere  Colonne, 
de  peur  que  les  François  lie  l'enle- 
vaflent  en  chemin  3  nonobftant  la 
Trêve  nouvellement  arrêtée,  pour 
recommencer  la  guerre  par  fon 
moyen ,  &  les  troubler  avant  que 
leurs  Conquêtes  fuffent  affermies  en 
Italie.  Après  un  heureux rra jet  le  Va- 
lentinois  arr*va  en  Efpagne ,  &  fut 
conduit  priionnier  à  Concilia  ,  &  en- 
fuite  dans  le  Château  de  Médina  dcl 
Campo.  Il  fut  renfermé  deux  ans  au 
bout  defquels  ,  rapellant  fon  cou- 
rage &  fon  adrefle  ,  il  fe  fauva  par  le 
moyen  d'une  corde  ,  &  montant  fur 
des  Chevaux  que  le  Comte  de  Re- 
nevent  lui  fit  tenir  prêts,  il  s'enfuît 
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en  Navarre  auprès  du  Roy  fou  beau- 
frere.  Il  auroit  bien  voulu  paffer  en 
France  pour  fe  rétablir  dans  fon  pre- 
mier état  par  la  protection  de  Louis; 
mais  ce  Prince,  qui  avoitfaitla  paix 
&  s'étoit  alié  avec  le  Roy  d' Arragon } 
&  qui  même  étoit  convenu  avec  lui 
qu'ils  dépoliilleroient  enfemble  le 
Roy  de  Navarre  y  ne  voulut  point 
recevoir  dans  Tes  Etats  un  homme 
parent  deTun  &  ennemi  de  l'autre. 
Bien  plus,  par  complaifance  pour  le 
Roy  d'Arragon ,  il  confifca  au  Va- 
lentinois  le  Duché  de  Valence  &  fu- 
prima  fespeniîons.  Il  fut  donc  obligé 
de  demeurer  en  Navarre  9  où  il  fe 
trouva  à  la  guerre  que  le  Roy  faifoit 
au  Prince  Alarin,  qui  s'étoit  révolté 
contre  lui  ;  mais  dans  un  combat  qui 
fe  donna  près  de  Viana,  &  ou  il  fit 
briller  fon  courage ,  ils  achevoient  la 
défaite  de  leurs  ennemis  y  quand  il 
eut  le  malheur  d'être  tué  d'un  coup 
de  Lance* 
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On  trouvera  peut-être  cette  fin- 
trop  honorable  pour  un  fî  méchant 
homme,  puifqu'il  mourut  en  brave 
foldat,  &  plus  dignement  que  Céfar; 
mais  fî  Ton  confïdére  que  ce  ne  fut 
qu'après  la  perte  de  tous  les  biens, 
qu'il  poffedoit  en  Italie ,  en  France 
"&  en  Efpagner&  que  du  faîte  des 
Grandeurs  il   étoir  tombé  dans  le 
néant,  on  conviendra  que  la  Juftice 
Divine  lui  fit  porter  dès  ce  monde  U 
peine  des  crimes  qu'il  avoit  commis  ; 
&  que   ce  fut   avec   raifon  qu'on 
lui  apliqua  cette  Devife  du  Mont 

ACROCERAUMEN. 

Feriunt  fummos  Fulmina  Montes. 

Les  plus  hautes  Montagnes  font 
celles  que  frape  la  Foudre* 

Le  Ciel  ayant  terraflefon  orgueil  >. 
avant  de  lui  ôterla  vie,  fon  Corps- 
n'ayant  point  été  trouvé  par  les  fol- 
dats  fut  dépouillé  comme  les  autres, 
fur  le  Champ  de  bataille  j  mais  un  de 
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fes  Ecuyers  l'ayant  retrouvé,  on  le 
mit  fur  un  cheval  &  on  le  tranfport* 
àPampelune  ,  dont  en  fajeuneffe  il 
avoit  été  Archevêque.  Il  fut  enterré 
dans  laCathédrale,Dieu  le  ramenant 
ainfî  par  tant  d'événemens ,  au  mo- 
ment de  Ta  mort ,  dans  les  lieux  d'oît 
(on  ambition  l'avoit  écarté  dans  le 
cours  de  fa  vie, 
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Alphonfe.  91 .  &  fuiv-  Reçoit  des  Let- 
tres de  Noblefle  du  Sénat  de  Venife. 
98.  Emprunte  de  l'argent  defesamis 
pour  faire  la  guerre.  1  o  3 .  Se  rend  Maî- 
tre de  Pezare.  Ibid.  Enfuite'  de  Rimù 
ni.  104. 1  eve  le  Siéo:e  de  Faence.  107, 
Enlevé  une  Demoifelle  de  la  Duchefle 
d'Urbin.  109.  &  fuiv.  Plaintes  qu'en 
font  les  Vénitiens  &  l'Ambafladeur 
de  France.  115.  Réponfe  qu'il  y  fait, 
116.  Traite  avec  Manfredy  qui  lui 
abandonne  Faence.  12.2.  Traite  avec 
les  Bentivoglio.  117.  Ravage  le  Pays 
de  Florence.  141.  Surprend  Capoue& 
y  exerce  toutes  fortes  d'excès.  160.  & 
fuiv.  Se  rend  Maître  de  Piombino* 
i6f .  Fait  couper  la  langue  &  la  main 
à  un  homme  qui  l'avoir  piqué.  1 80.  & 
fuiv.  Accompagne  le  Pape  à  Piombi- 
no  qui  le  reconnoît  pour  Seigneur, 
200.  Se  fait  échouer  pendant  une  tem- 
pête. 20 >.  Feint  d'alîiéger  Camerin 
pour  tromper  le  Duc  d'Urbin.  208.  c£- 
Tom.  II.  P 
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fuiv.  Saccage  l'Etat  d'Urbin  &  s'en 
rend  Maître,  m.  Sa  trahifon  fur  le 
Cardinal  de  la  Roûere  échoue.  214, 
&fuiv-  Abandonne  Urbin  après  avoir 
pillé  le  Palais  Ducal.  217»  &  fuiv* 
Attaque  &  prend  Gamerin.  220.  Fait» 
étrangler  lesenfans  de  Jules-Céfar  de 
Varenne,  Ibid.  Rapelle  Vitellozzo  de 
Tofcane ,  intimidé  par  les  menaces  du 
Roy  de  France.  2  2  2.Serend?,incognito 
auprès  du  Roy  de  France  227.  &fuivt 
Traite  avec  plufieurs  Princes  ligués 
contre  lui.  24$.  &fuiv.  Articles  du 
Traité.  247.  &fuiv.  Fait  arrêter  plu- 
fieurs Princes  fes  alliés,  dont  deux 
font  étranglés  par  fon  ordre.  2. 5  5 .  Fait 
piller  leurs  quartiers  &  maflacrer  plu- 
fieurs de  leurs  foldats.  Ibid*  &  fuiv» 
Marche  à  Citta  di  Caftello.  260.  De- 
là à  Péroufe.  26 1  .De-là  à  Sienne.  Ibid. 
Fait  étrangler  Paul  Urfin  ,  le  Duc  de 
Gravina  &  le  Chevalier  Urfin.  261. 
Met  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  Pays 
de  Sienne.  16  3 .  S'empare  de  Pieufe  & 
de  Chiufy.  Ibid,  Ravage  la  Tofcane. 
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z6$.  Prend  Vicovero.  2.66. Met  le  Siè- 
ge devant  Bracciano  ,  &  le  levé  par 
ordre  du  Roy  de  France.  Ibid.  Prend 
Cera.  2.67.  Eft  empoifonné.  288.  Re- 
couvre la  fanté.  290.  Fait  enlever  les 
effets  les  plus  précieux  du  Pape.  292. 
Se  reconcilie  avec  les  Colonnes.  294. 
Evacue  Rome.  302.  &  fuiv.  Rentre 
dans  Rome.  308.  En  fort  &eft battu. 

310.  Se  retire  au  Château  Saint  Ange. 

311.  Eft  abandonné  de  fes  troupes. 
Ibid.  Eft  arrêté  par  ordre  du  Pape.  3  20. 
Traite  avec  lePape  auquel  il  cédeplu- 
fieur s  Places.  322.  Eft  arrêté  à  Napîes 
&  conduit  en  Efpagne.  $  2,  f .  &fuiv.  Se 
fauve  de  prifon.  328.  Arrive  en  Na- 
varre. 32-9.  Eft  tué  dans  un  combat. 
Ibid.  Son  corps  eft  porté  à  Pampe- 
lune.   331. 

Borgia ,  Dona  Lucrèce ,  Fille  d'Alexan- 
dre VI.  eft  déclarée  Gouvernante  du 
Duché  de  Spolette.  2  3 .  Son  crédit  chez 
le  Pape.  166.  &  fuiv.  Eft  mariée  au 
fils  du  Duc  de  Ferrare.  168.  Fête  fu- 
perbe  à  cette  occafion.  169.  &  fuiv» 
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jBorgia  yffean ,  Neveu  du  Pape~  eft  dé- 
claré légat  de  toute  la  Chrétienté* 
26. 

JBorgia  >  le  Cardinal ,  eft  empoifonné  paï 
le   Valentinois.  4*.  &  fuiv* 


c. 


Aetan,  eft  empoifonné    dans   I* 

Château  Saint  Ange.  90. 
Capou'é ,  Sac  de  cette  Ville.  i6o.&fuiv. 
Capra  ,  Louis  ,  Evéque  de  Pezare  ,  arrêté 

par  ordre  du  Pape,  tu  Meurt  de  poi- 

fon  ou  de  frayeur.  Ibïd. 
Caraccïolo  ,  Général  dans  les  Troupes  de 

Vcnife.  Son  Difcours  au  Confeil.  in 

&  fuiv. 
Cerriglia  ,    Dont  Jean  ,  eft  aflaffiné  par 

ordre  du  Valentinois.  44.  &  fttiv. 
Charlotte,   Infante,    refufe  fa   main  au 

Valentinois.    6.  Par  qui  on  croit  q\lt 

«e  refus  lui  fut  fuggéré,  7. 
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Çbigïron  9Diegue ,  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle de  Cezena,  fait  jetter  TEn- 
voyé  du  Pape  par  deflus  les  murailles 
de  la  Citadelle.   321. 
Confalve.  fait  arrêter  le  Valentinois  â 
Naples.    325.  L'envoyé   en  Efpagne. 
328. 
Colonnes,    les,  fe   dépouillent  de  leurs 
Etats  pour  conferver  leur  vie,  142.  & 
fuiv. 


F. 


X?  Eieric  ,  Roy  de  Naples  ,  cft  con* 
traint  d'abandonner  fon  Royaume 
aux  Rois  de  France  &  d'Efpagne.  162, 
'&  fniv.  Vend  fon  Artillerie  au  Pape* 
198. 

Florence ,  la  République  de,  fe  joint  à 
la  France.  10.  Obtient  un  fecours  du 
Roy  de  France.  76.  Se  plaint  à  lui 
du  Valentinois.  218.  En  obtient  du 
fecours.  219.  PiU 


J4*  TABLE 

France  >  l'Armée  de,  pafle  fous  le  Châ- 
teau Saint  Ange  pour  alleràlaCon* 
quête  du  Royaume;  de  Naples.  154. 
De  quoi  étoit  compofée  cet  Armée* 

G; 


G 


AilbIU  ,  eft  accufé  injuftementpat 
le  Valentinois,  &  exécuté  à  mort.  94; 
Gravim  P  le  Duc  de ,  eft  étranglé.  161, 


]■ 


j 


Acques]  Courier  du  Pape,  eft  arrêté 
à  Milan.  18. 

L. 


L/  Ettre  à  Silvius  Savello,  répandue 
à  Rome ,  oîi  l'eu  étale  aux  yeux  l'af- 
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freux  Gouvernement  d'Alexandre  6f 
du  Valentinoîs.  183.  &  fuiv* 
%'igue  des  Princes  d'Italie ,    contre  le 
Valentinois.  1 3  3 .  Des  Florentins ,  de« 
Bôlonois,  ceux  de  Sienne  &  deluc- 
ques,  267. 
' Lif bonne i  le  Cardinal  de,  fe  dépouille 
de  fes  Biens  pour  priver  le  Pape  de  fa 
Succeflïon.  150.  &  fuiv. 
Lïveretto  eft  étranglé.  1$$. 
Louis  XI L  Roy  de  France ,  fait  cafler 
fon  Mariage  avec  Jeanne,  &  époûfe 
Anne.  4.  Envoyé  des  AmbafTadeurs 
au  Pape  au  nom  de  la  Reine.  5.  Fait 
une  Ligue  avec  le  Pape.   12.  Entre- 
prend la  Conquête  du  Milanois.  14. 
Part  pour  Lyon.  Ibid*   Ses  Troupes 
font  la  Conquête  du   Milanois.    i?. 
Part  de  Lyon  pour  fe  rendre  à  Milan» 
28.  Son  Entrée  magnifique  en   cette 
Ville.  30.  Ordonne  au  Valentinois  de 
ne  point    inquiéter  les  Bentivoglio. 
126.  Traite  avec  Ferdinand  pour  la 
Conquête  du   Royaume   de  Naples. 
1 3  3 !•  &  faiv*  Ordonne  au  Valentinois 
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de  for  tir  du  Pays  de  Florence.  1 39.  #* 
fuiv.  Se  déclare  contre  le  Vatentinois. 
219.  Plufieurs  Princes  d'Italie  lui  re- 
montrent les  ufurpations  du  Valenti- 
nois,  &  lui  demandent  fa  protedion. 
223*  &  Juiv.  les  amufe  &  ne  fait 
rien  pour  eux.  226.  Traite  fecrete- 
ment  avec  le  Valentinois.  229.  Son 
defaftre  dans  le  Royaume  de  Naples. 
280.  Fait  de  nouveaux  Arméniens. 
Ibid. 
Ludovic  le  Maure ,  Duc  de  Milan ,  aban* 
donné  de  fes  Sujets  &  de  fes  Troupes, 
s'enfuit  en  Allemagne.  ij.  &  fuiv* 
Eft  rapellépar  fes  Sujets.  50.  &  fuiv. 
Obligé  d'abandonner  fes  Etats  une 
féconde  fois,  &  eft  arrêté  par  les 
François.  71.  Eft  enfermé  dans  la 
Tour  de  Loches.   75. 


M. 


M 


Anfredi ,  belle  défenfe  qu'il  fait 
dansFaence.  104.  &  fuiv.  Eft  arrêté 
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contre  la  foy  du  Traité.  Sa  mort.  122. 
&  fuiv. 

^Marciane ,  Rame e de  ,  fa  mort.  16t.  & 
fuiv. 

Medtcis  ,ffean  de ,  eft  arrêté  à  Rome.  72J 

Milan*  Les  Habitans  de  cette  Ville  ra- 
pellent  les  Sforces  leurs  anciens  Sou- 
verains. $0.  &  fuiv. 

Mcmefeltro  ,  f/eanne  de  ;  eft  contrainte 
d'abandonner  Sinigaglia.  253. 


p. 


JL  Andolfe  Malatefle  eft  contraint  d'a- 
bandonner fon  Pays  au  Valentinois. 
104. 

Pandolfe  Petrucci  échape  au  Valenti*. 
nois.  265.  ^*  /«ii;. 

Ficolomini ,  François,  Cardinal  de  Sienne? 
fuccéde  à  Alexandre  VI.  306.  Sa 
mqïU  )iz. 


54"(i  TABLE 


a 


JJeretle  &  Combat  d'un  Soldat  Gas- 
con &  d'un  Soldat  Bourguignon.  6j# 
&  fuiv* 

R. 


R 


Oiïere  ,dela  ,  Cardinal  de  S.  Pierre 
es  liens  ,  eft  élu  Pape  ,  &  prend  le  nom 
de  Jules  IL  314.  Mande  aux  Véni- 
tiens de  cefler  la  guerre  dans  la  Ro- 
tnagne0  317. 

s. 

i3  Acre  Collège  >  le ,  traite  avec  le  Va- 

lentinois.  301. 
Sanaz,ar.  Ses   Vers  fur  le  Valentinois. 

326- 
S anche  d'Arragon ,  Dona ,  Son  Hiftoire. 

67.  &  fuiv. 
Sforce>  ffean>  eft  contraint  d'abandon- 

ner  fon  Pays  au  Valentinois.   103. 

&  fuiv. 
S  for  ce  Catherine  ,  défend  Forli.   37,  Eft 
faite  prifonniere,  enfuite  délivrée,  41* 
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T. 


Ancê \  Defpote ,  efl:  fait  Comman- 
dant des  Troupes  du  Sacré  Collège. 
2.97» 

Thomajin.  Son  entreprife  fur  la  Vie  du 
Pape  ne  réuffit  point.  $S.&fuiv. 

Trivulce ,  ffean-facques ,  commandant 
les  Troupes  Françoifes ,  corromp  le 
Gouverneur  de  Milan,  qui  fe  tue  en- 
fuite.  27.  Demande  du  fecours  au  Va- 
lentinois  qui  lui  refufe.  51. 

v. 

V  Enitiens ,  les ,  refufent  d'entrer  dans 
la  Ligue  contre  le  Valentinois.237» 

Vicaires  de  l*Eglife>  ce  que  c'étoit.  34. 
érfuiv. 

Villeneuve ,  le  Seigneur  de,  Envoyé  de 
France,  arrive  à  Rome.  96.  Sa  Ré- 
ponfe  aux  AmbafTadeurs  d'Efpagne  & 
de  Naples.  97» 


34*  TABLE 

Viterbe,  des  Efprits ,  de,  échape  à  fer 
Aflaffins.  4$. 

Vitelox.z.o ,  eft  étranglé,  2f<r. 

l/rô/w ,  le  Duc  d',  contraint'd'abandon- 
ner  fes  Etats ,  fe  déguife  en  Payfan 
pour  échaper  au  Valentinois ,  &  fe 
fauve  à  Mantouë.  212.  &fuiv.  Rentre 
dans  fes  Etats.    29?. 

Ifr/îiw ,  /w  f  battent  les  Généraux  du  Va- 
lentinois prés  deCagli.  241. 

l/r/T»,  le  Cardinal,  eft  arrêté  par  ordre 

du  Pape.  257.  ^/ftiv.  Eft  empoifonné 

par  le  Pape  &  comment.  170.  &  futv 
Utjîn,  le  Chevalier,  eft  étranglé.  .62. 
Urjïn,  Paul,  eft  étranglé,  lbii. 
Urjw,  Fabius  ,  entre  dans  Rome  avec  fes 

Troupes    j98.   Trait  barbare  de  ce 

Prince.  Jbid. 


z. 


Z 


ENO,   le  Cardinal.  Sa  Sncceflloa 
envahie  par  le  Pape.  148.  &  fidv, 

FIN    DE   LA    TABLE. 
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